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Rendez-nous la Loire-Atlantique !



L ’ I N V I T É

La reconstruction de la Bretagne
est en marche !

DEPUIS PLUS DE DEUX SIÈCLES, cer-
tains esprits dogmatiques et ja-
cobins se sont investis d’une

mission : créer le citoyen républicain
standardisé. Pour y parvenir, au nom
de l’égalité, ils nient la diversité fran-
çaise.

Les Bretonnes et les Bretons, ba-
foués par l’État, ses administrations et
ses entreprises publiques, s’organi-
sent au sein d’associations pour
pérenniser leur culture et, par
conséquent, résister à l’uniformi-
sation. Chaque fois que l’un d’entre
nous danse, chante, sonne, peint,
écrit, sculpte, joue, combat, dé-
couvre le breton ou le gallo, étudie,
cherche, innove, entreprend… il ré-
siste à l’uniformisation. Cette résis-
tance citoyenne est juste ! 

La France réforme le régime gé-
néral des retraites en affrontant
des millions de salariés, mais ne
parvient pas à élaborer une loi per-
tinente permettant de moderniser
nos collectivités territoriales admi-
nistrées par quelques milliers
d’élus qui privilégient, parfois, l’in-
térêt particulier à l’intérêt général.

Les manquements 
de nos collectivités

La loi de décembre 2010 sur la
réforme des collectivités territo-
riales permet de diminuer en
nombre les régions administra-
tives. Elle ne permet pas, en re-
vanche, de restituer aux popula-
tions les véritables espaces
régionaux qu’elles ont bâtis au fil
des siècles, créant des bassins de
vie à forte identité dans lesquels se
développent les sentiments d’ap-
partenance propices aux dévelop-
pements économiques, sociaux et
culturels. Pour ce qui nous concerne,
nous, habitants des cinq départe-
ments bretons, cette loi confie l’avenir
de la Bretagne aux seuls habitants de
la région technocratique dite des
« pays de la Loire » et favorise la mu-
tualisation des deux régions adminis-
tratives Bretagne et Pays-de-la-Loire.

Les collectivités directement
concernées par la réunification n’ont
pas montré un véritable enthousiasme
face à l’opportunité historique qu’of-
frait le rapport Balladur dans sa pre-

mière mouture et face au projet de loi
sur la réforme des collectivités territo-
riales. Pourtant, nos élus, forts du son-
dage gouvernemental de mars 2009
(confirmant que 68 % des Bretons
sont favorables au retour de la Loire-
Atlantique dans sa région originelle) et
des vœux votés dans les deux assem-
blées, avaient, pour Bretagne réunie,
le devoir, vis-à-vis de leurs conci-

toyens, de s’engouffrer dans la
brèche. Bien au contraire, nous avons
été les témoins de leur immobilisme au
travers, par exemple, de la pauvreté
quantitative des commissions mixtes
mises en place entre le conseil régional
de B4 et le conseil général du 44.

L’absence, cette année, de la Loire-
Atlantique sur les supports publici-
taires touristiques du métro parisien ou
la magnifique exposition sur les
marches de Bretagne, qui ne connaît
pas la libre circulation en Bretagne,
sont des éléments qui justifient nos

craintes et qui ne nous permettent pas
d’envisager une Bretagne unie dans
une Bretagne élargie. 

Malgré les manquements de nos
collectivités, Bretagne réunie reste
confiante dans l’avenir puisque la ré-
unification a trouvé sa place dans la
première mouture du rapport Balladur.
La réunification est donc reconnue
« d’intérêt général » et confirme,

contrairement aux propos du vice-
président des PDL, Gilles Bon-
temps, que ce projet d’avenir pour
la Bretagne n’est pas farfelu.

Une nouvelle journée 
de résistance

Notre capacité à résister à l’uni-
formisation a permis de fédérer six
courageux députés de couleurs
politiques différentes qui ont dépo-
sé deux amendements au projet de
loi sur la réforme des collectivités.
Devant favoriser la réunification,
ces initiatives ont donné lieu, pour
la première fois dans l’hémicycle de
l’Assemblée nationale, à deux dé-
bats parlementaires.

En juillet 2008, les langues mino-
ritaires ont été inscrites dans notre
Constitution. Aujourd’hui, les
chaînes de télévision et les radios
nationales diffusent en continu les
chansons « bretonnes » de Nol-
wenn Leroy. Un film [Au bistrot du
coin] a été projeté sur les écrans et
traduit [par l’association Dizale]
dans différentes langues minori-
taires. Sans l’esprit de résistance
qui nous anime, aurions-nous par-
couru ce chemin, nous qui venons
de si loin ? 

Pour poursuivre ce chemin « ga-
gnant », Bretagne réunie organise le 18
juin prochain avec 44=Breizh,
l’ACB44, Kevre Breizh et l’Institut cul-
turel de Bretagne une journée pas
comme les autres.

Ce 18 juin 2011 sera une nouvelle
journée de résistance marquée par un
défilé que nous souhaitons puissant et
nourri de l’envie de partager, au sein du
forum des associations et du concert
qui suivront, ce que nous sommes en
capacité d’offrir aux « Bretons venus
d’ailleurs ». Le 18 juin, osons préparer
l’avenir des habitants de Bretagne.
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Paul Loret
président de Bretagne réunie
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Juin/Mezheven 2011

LE MOIS DERNIER s’est éteinte Mme Olivier-Coupeau, dé-
putée socialiste de la circonscription de Lorient. Au
nom du Peuple breton, je lui rends ici un modeste

hommage, d’abord pour son engagement humain, mais aussi
pour son soutien aux langues régionales sur les bancs de l’As-
semblée nationale et son aide concrète pour ouvrir la filière
bilingue de Merville, à Lorient. Françoise Olivier-Coupeau
était aussi une des signataires de la déclaration des parle-
mentaires en faveur de la réunification de la Bretagne, en fé-

vrier 2009.
En cette veille de manifestation pour la réunification de notre

pays, trente ans après la promesse de « Tonton » en 1981, on aime-
rait voir la même conviction politique chez tous les élus, la plupart se
contentant de « gérer » plutôt que d’« imaginer » l’avenir. M. Ayrault
refuse ce débat sur la réunification au motif qu’il n’intéresse pas les
Nantais ! Certes, les priorités sont variables d’un parti à l’autre, mais,

sous prétexte qu’il y a « des choses plus graves », doit-on mépriser les demandes ex-
primées par une part non négligeable du peuple ? 

Ce sont ces petites trahisons, ce manque d’ambition des élus qui détournent le ci-
toyen de la vie civique. Au Pays basque sud, l’écrasante victoire de Bil-
du malgré les tentatives d’invalidation des listes par l’État est un pas
de plus vers la reconquête d’une vie politique éthique, faite par des mi-
litants et non plus par des barons. Le mouvement du 15 mai en Es-
pagne, ce vent de révolte silencieux qui souffle sur une monarchie
rythmée par le bipartisme, lui aussi le confirme. Pendant ce temps, en
France, on parle d’un quatrième procès pour Yvan Colonna et la mes-
quinerie jacobine va jusqu'à proposer la suppression de dix malheu-
reux CAPES pour l'ensemble des langues régionales. Alors oui, le 18
juin, résistons!

International                                    

22-23. Kurdistan

Les Kurdes de Turquie en lutte 
pour leurs droits

24-25. 
Yves Averty 

Un jour avec…

Gael Briand     

« Rendez-nous 
la Loire-Atlantique »

Éditorial4. Courrier des lecteurs

6. Iffig

7. Nono

14. Internet

15. De Brest à Nantes 

16. Leurre de vérité 

17. Korrika : 600 000 den evit 
an euskareg

19. Ar falc’h nukleel

20. Levrioù brezhonek

21. Histoire

32. Mots croisés

33. PB Services 

34. La page du PB
Le jeu du mois

Pages culturelles
26. Le Cornouaille Quimper

27. Le haïku… 
une arme politique ?

28. Livres

29. Livre du mois

30. Musiques de Celtie 

31. Selaouit

32. La renaissance du Bro Gozh

Souscription permanente

Le montant des dons de ce mois est plu-
tôt faible. Ceci s’explique par un petit
contretemps administratif qui a conduit
notre secrétariat à être indisponible pen-
dant un peu plus d’une semaine. Rien
d’alarmant, la situation devrait revenir en
ordre très vite. Chers lecteurs, vérifiez
malgré tout que vos abonnements sont à
jour et profitez-en pour adopter le prélè-
vement automatique. Pour la rédaction,
ces dons, petits et grands, sont le signe
que notre presse est utile et, surtout, lue !
Hervé Le Gall, Glomel, 5 € ; Armand Jonc-
quemat, Saint-Malo, 9 € ; Jean-Claude
Cloarec, La Baule, 15 € ; Éric Moore, Vau-
cresson, 10 € ; Tanguy Louer, Rennes, 15 € ;
Bernard Le Bars, Brest, 5 € ; Jean-Joseph
Guillou, Pluguffan, 15 € ; Frédérique Le Ne-
dellec, Brest, 15 € ; Louis Capart, Tremeven,
15 € ; Alain Hervochon, Ploemeur, 5 € ; Yves
Lebahy, Saint-Nolff, 15 € ; Michel Le Char-
tier, Plérin, 15 € ; Pierre Le Rhun, Saint-Her-
blain, 5 € ; Robert Seveno, Rennes, 15 € ;
Jocelyn Guillo, Dijon, 5 € ; Jean-Noël Magot,
La Celle-Saint-Cloud, 5 € ; Michèle Louah,
Nantes, 5 € ; Régis Bernard, Lanester, 15 € ;
Marie-Thérèse Communier, Pont-de-Buis-
lès-Quimerch, 15 € ; Loeiz Creac’h, Plou-
néour-Lanvern, 65 €. 

Total du mois : 274,00 €.
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Gael Briand
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6. 44=Breizh : le choix 
d’une résistance de terrain

Crédit photo de couverture :
Archives personnelles de Yannick Quénéhervé, Pierre Morvan,
Michel François et Hubert Chémereau.

Le Peuple breton paraît le premier jour ouvrable du mois.

5.

Le Peuple breton – Rédaction : BP 1 – 29850 GOUESNOU

8-9. Les enjeux économiques
de l’unité bretonne

10-11. Le développement durable
s’appuie sur la Bretagne
historique

12-13. Quand la France manquera
de gaz

Énergie

Réunification



Votre courrier

À côté de la plaque
Décidément, cette pauvre région des « Pays de la Loire » semble avoir bien du mal à s’im-

poser dans le cœur de ses habitants, plus précisément dans le cœur de ceux qui résident dans
la Loire-Atlantique. Cette réflexion sous forme de constat affligeant m’est venue après
connaissance de la mésaventure survenue à un jeune automobiliste nantais. Celui-ci s’est vu
sermonné et obligé de retirer les autocollants « 44 = BZH » qui masquaient le logo « PDL »
de ses nouvelles plaques d’immatriculation imposées, tout cela après immobilisation
quelque peu martiale de son véhicule […].

Pourtant, département et région ne sont mentionnés nulle part sur la carte grise, ces auto-
collants « criminels » n’empêchent en rien la lisibilité de la plaque ! […] Le drapeau représen-
té [le Gwenn-ha-du sur les plaques de Bretagne administrée] inclus le pays Nantais, symbo-
lisé sous la forme d’une bande noire. Si le pays Nantais ne fait pas partie de la Bretagne... Ma
Doue beniget, il va falloir refaire toutes les plaques et verbaliser à tour de bras !

Jean-Christophe Richard,
Saint-Sébastien-sur-Loire (44)

Nommer 
les stations 

du tram de Brest
La municipalité de Brest

propose à ses administrés de
choisir l’un des noms propo-
sés pour quelques stations
de la future ligne de tram. Par-
mi ces propositions, on trou-
ve des noms de personnes :
Cézanne, Dupuy de Lôme…
J’ai toujours été opposé à
cette coutume de donner des
noms de personnes à des
aménagements urbains
(rues, places, station de
tram…), et pas seulement
parce qu’il me semble évi-
dent que l’étalement urbain a
une limite, que l’on aura des
rues Bourvil et Fernandel
pour des siècles, et qu’aucu-
ne voie, même pas la moindre
ruelle, ne portera le nom du
plus méritant des futurs bien-
faiteurs de l’humanité. 

Je peux néanmoins com-
prendre que l’on puisse don-
ner à un lieu le nom d’une per-
sonne qui a marqué son
histoire, même le nom d’un
personnage de fiction com-
me Jean Quemeneur à Re-
couvrance (après tout, il y a
bien une rue Maria-Chapde-
laine à Brest, si loin du lac
Saint-Jean), mais pour moi le
choix le plus judicieux pour
nommer un aménagement
urbain est d’utiliser celui du
champ, de la ferme dont il a
pris la place, des noms qui
font partie de l’histoire de ces
lieux, notre patrimoine imma-
tériel en fait. 

Paol ar Meur,
Brest (29)

Ne pas confondre…
Chers amis,
Dans l’article sur Adsav à Guerlesquin (PB n° 568), Damien Perrotin écrit : « Jeune Bre-

tagne […] est dirigée par un ancien d’Adsav, Erwan Valérie. C’est en fait le mouvement de jeu-
nesse du Bloc breton, branche bretonne du Bloc identitaire. »

Vos lecteurs pourraient être amenés à penser qu’il faut lire Erwan Vallerie, nom que je suis
le seul à porter avec ce prénom. Je vous serai reconnaissant de porter à la connaissance de vos
lecteurs qu’Erwan Vallerie n’a aucune attache avec Adsav, Jeune Bretagne ou le Bloc identitai-
re, qu’il n’a jamais eu le moindre contact avec ces organisations et qu’il n’éprouve aucu-
ne sympathie pour les thèses qu’elles développent. 

Erwan Vallerie,
Vannes (56)

Lorsque les élus régionaux de l’UDB, en 2006, ont proposé au président de laRégion Bretagne de remplacer le logo de l’institution régionale par le Gwenn-ha-du, c’était en pensant que quiconque en ferait la demande obtiendrait cetteplaque, y compris dans la Loire-Atlantique. Hélas, un amendement de l’État im-posa alors que le Gwenn-ha-du soit associé aux numéros de départements cor-respondant aux quatre départements de la région administrée. Ce genre d’his-toire rocambolesque ne serait pas arrivée si l’on avait laissé le choix auxcitoyens.

Jacques David
Jacques David vient de nous quitter. Né en 1930, ce Breton émigré de la seconde génération avait

adhéré très tôt à l’UDB, en région parisienne où il était né et où son père avait émigré pour y travailler
comme ouvrier. Responsable à haut niveau du syndicat CGT des artistes et interprètes (SFAI), il
avait également eu des responsabilités au Parti communiste dans les années 50, ce qui donnait un
caractère emblématique à son adhésion. Longtemps domicilié à Athis-Mons, il y avait exercé un
mandat municipal (UDB !) et animait également la section de Paris-Sud où son énergie, son sens de
l’organisation et de l’action laissent un souvenir marquant aux militants, qui apprécièrent également
sa camaraderie.

Parallèlement, poursuivant une brillante carrière de comédien, notamment au TNP, à la grande
époque de Georges Wilson, il eut en tant qu’acteur de nombreux rôles tant au cinéma (Henri Ver-
neuil, Louis Malle...) qu’à la télévision (Jacques Becker, Claude Grimbert...). Jacques était égale-
ment metteur en scène. Tribun incontestable, il fut candidat aux élections législatives de 1973 pour
l’UDB. Il s’était retiré à Quimperlé. Simone, son épouse, et sa famille sont sensibles à l’évocation de
son souvenir dans Le Peuple breton.

Sadi Bazin
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Il ne s’agit bien sûr pas de vous, mais il est bien question d’un Valérie (un seul « L ») dans les archives de l’auteur.

Nous ne vous aurions pas ouvert nos colonnes pour notre 500e numéro si vous aviez de telles sympathies ! Votre

courrier est limpide et a le mérite de rappeler à tous l’antipathie que suscite ces mouvements. Amicalement.



Édito

Lors de la ses-
sion pléniè-
re des 25 et
26 mai der-
niers, Jean-Yves Le
Drian, président du
conseil régional de
Bretagne administrée,
a présenté un vœu, que les élus
UDB ont voté, pour la défense
de la « maritimité » de la Bre-
tagne. 

Anticipant ce vœu dans la dé-
claration de politique générale
du groupe UDB, Herri Gour-
melen a déclaré : « La menace de
démantèlement maritime de la
Bretagne n’est que la consé-
quence de son démantèlement
tout court. La torpille la plus
meurtrière pour notre pays est
en effet la séparation de la Loire-
Atlantique de l’ensemble bre-
ton. Pour nous en tenir au seul
domaine de l’économie et pour
ne prendre que les exemples les
plus récents ayant trait à la mer,
le coût de la division administra-
tive pour la Bretagne, c’est la
perte du siège de l’Agence euro-
péenne de sécurité maritime à
cause d’une rivalité Nantes-
Brest jamais arbitrée par une Ré-
gion divisée, c’est une alliance
Saint-Nazaire - Le Havre contre
l’alliance Brest-Lorient dans le
développement industriel des
éoliennes offshore. Il eût été as-
surément bon que, comme nous
le demandons, le Grand Port
maritime de Nantes - Saint-Na-
zaire participe à la Conférence
régionale de stratégie portuaire.
Il y a certes un contre-exemple,
mais qui ne fait que confirmer
l’analyse, c’est celui de la coordi-
nation Axe mer ouest (AMO),
regroupant mille cinq cents
chercheurs et ingénieurs des éta-
blissements de recherche marine
de Brest, Rennes et Nantes. »

Dans chacune de leurs inter-
ventions, les élus UDB ont mis
en évidence le déni démocra-
tique et l’absurdité économique
de la partition de notre pays et
ont dénoncé parallèlement la
non-mise en place du groupe de
travail trans-parti voté à leur ini-
tiative en juin 2010. 

Cohérence 
politique

Quand on souhaite garder un oiseau en cage, quoi de plus efficace que de
lui couper les ailes ? Arracher la Loire-Atlantique, poumon économique de
la Bretagne, au reste de la péninsule s’est révélé un excellent remède contre
l’émancipation d’un pays. Une Bretagne sans son principal port de com-
merce, sans sa force industrielle, sans le quart de sa population, c’était une
Bretagne condamnée. Ce découpage inique, décrété en 1941 sans concer-
tation avec la population de l’époque, durant une période on ne peut plus
trouble de l’histoire de France, était une manière pour l’État central, héritier
des monarchies de droit divin, de garder le contrôle de ses « provinces ».
Assurément, c’était là son premier objectif. En France, l’État est absolu et
paternaliste, incapable de comprendre le sens d’un fédéralisme à l’alle-
mande.

Le second – et sans doute même le premier en réalité – objectif de cet État
fut de faire oublier aux peuples de France qui ils étaient. Un peuple qui ou-
blie, c’est un peuple malléable, un peuple docile. Manque de chance, le
peuple breton a, lui, une excellente mémoire et est doté d’une ténacité à
toute épreuve ! La résistance fait partie de son logiciel de pensée. Cette ré-
sistance s’est illustrée contre les centrales nucléaires, plus récemment
contre l’extraction de sable au large de Quiberon, s’illustre toujours quand
il s’agit de lutter pour les droits de sa langue, pour ses droits sociaux, mais
également pour le respect de son intégrité territoriale.

Dans cette Gaule conquise ou presque, l’État peut s’appuyer sur le
manque d’ambition et l’acceptation de la centralisation française par la plu-
part des élus locaux. La meilleure preuve de cette vassalité à l’État reste
sans conteste l’appauvrissement constant et consternant de notre institu-
tion régionale, reléguée de plus en plus à « donner son avis » sur des projets
bouclés d’avance et descendants. Une décentralisation des gommes et
des crayons, voilà ce que nous impose le gouvernement ! Les élus bretons
s’en contenteront-ils ?

Quand l’UDB parle d’autonomie régionale, c’est tout autre chose ! L’auto-
nomie, c’est avant tout un principe de responsabilisation, un contrat social
qui dirait ceci : « Nous, Bretons, sommes mieux placés que l’État pour assu-
mer la décision sur certaines compétences. » L’autonomie, c’est un proces-
sus qui apprend à penser par soi-même plutôt qu’à manger la soupe que
l’on nous sert. Ce processus vaut pour un pays comme pour un individu. 

L’ancien président du conseil général de la Loire-Atlantique, Patrick Ma-
reschal, a affirmé récemment dans la presse que le véritable patron des
Pays-de-la-Loire, c’est le maire de Nantes, Jean-Marc Ayrault. Le pouvoir
d’un homme suffit parfois à freiner les efforts collectifs d’un peuple ! Voici la
démocratie française : celle où une ville vaut plus qu’une région, où les pri-
vilèges n’ont été abolis en 1789 que dans les livres d’histoire, celle enfin où
les urnes sont désertées faute d’espoir. 

Soixante-dix ans. Ces noces de platine sont lugubres pour les militants
bretons que nous sommes, mais dans nos cœurs brûle toujours la même
conviction, toujours la même rage quand il s’agit de revendiquer notre cin-
quième département ! Car ce cinquième département, c’est un peu notre li-
berté, notre chance de sortir de la vase jacobine ; notre cinquième départe-
ment, c’est la confiance qui manque à notre peuple pour être ambitieux !
Alors oui, rendez-nous la Loire-Atlantique !

Gael Briand

Rendez-nous 
la Loire-Atlantique !
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Iffig
– en visite familiale à

Port-Louis, n’a pas pu
profiter de la mer le 8
mai dernier, le préfet
maritime ayant pris un
arrêté « temporaire »

interdisant la baignade, la pêche à pied
et le nautisme dans la rade de Lorient
pour la venue du président de la Répu-
blique ;

– s’est cru tout à coup revenu à la cour
du Roi-Soleil, où la vie s’arrêtait là où
venait le monarque ! 

O
–  a appris dans la presse qu’une délé-

gation de chefs d’entreprise aux convic-
tions bretonnes indéniables était invi-
tée à déjeuner à la table dudit
monarque le 11 mai dernier afin de
« donner une chance à la Bretagne » ;

– déplore que ce dernier se moque
une nouvelle fois de la classe politique,
en préférant le lobbying à la démocra-
tie… 

– persiste à penser que les réussites ne
sont jamais venues du gouvernement et
que la Bretagne a toutes ses chances de
réussir pourvu que les Bretons se fassent
confiance à eux-mêmes avant tout. 

O
– lit de temps en temps l’hebdoma-

daire de la fédération PS du Finistère et
est tombé des nues en lisant cette phra-
se : « Tous les efforts doivent être orien-
tés vers le développement d’énergies re-
nouvelables et propres, et non vers la
production de gaz destiné à être brûlé et
donc à accroître encore l’effet de ser-
re. » ;

– se dit que les socialistes du Finistère
doivent être schizophrènes, car la plu-
part de leurs élus soutiennent mordicus
la centrale électrique à gaz dans le pays
de Brest ! 

O
– apprend par EITB qu’aucun recru-

tement ne serait effectué au concours
de CAPES pour l’année 2012 en ce qui
concerne les CAPES de langue corse,
de langue basque, de langue occitane,
de langue catalane et de langue breton-
ne;

– puis apprend que finalement le mi-
nistère fait machine arrière;

– plutôt que des ballons d'essai de ce
genre, propose au gouvernement de
rayer purement et simplement l’article
75-1 de la Constitution française qui
semble inutile !
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Réunification

« De violents activistes [...] armés
de couteaux » : c’est ainsi que
Jacques Auxiette, président de la
région administrative des Pays-de-
la-Loire, qualifiait les militants de
44=Breizh en 2008, année de la
création du collectif. Un beau men-
songe, mais une phrase toujours
représentative de l’image radicale
que véhicule notre collectif, adepte
de la désobéissance civile, des bar-
bouillages et d’une production in-
tellectuelle incisive. 

En quarante ans de lutte pour la ré-
unification et malgré une population
favorable à son unité, rares sont nos
dirigeants qui se risqueraient à mettre
en place les instruments nécessaires
pour donner la possibilité au peuple
breton de « prendre son destin en
main ». 

Il faut être réaliste, aucun élu ne se
risquerait sur un terrain tel que la re-
fonte des régions s’il ne sent pas une
réelle pression populaire allant dans
ce sens. Or, le niveau de conscienti-
sation et d’intensité des mobilisations
n’est pas assez élevé. À nous de faire
comprendre l’intérêt global de la ré-
unification et d’en faire une revendi-
cation encore plus populaire.

Le collectif 44=Breizh, pour sa part,
utilise des actions « d’agitation », par-
fois dites « radicales » mais toujours
non violentes, pour influer tant sur le
blocage démocratique que sur l’opi-
nion publique. 

En trois ans d’existence, 44=Breizh
a largement rempli ce rôle en atta-
quant par ses actions les Pays-de-la-
Loire dans ses incohérences. La dé-
nonciation du conseil régional des
jeunes comme instrument antidémo-
cratique, les actions d’agitation com-
me la mise en vente du palais de ré-
gion sur le Net, le barbouillage des
campagnes de propagande de la ré-

gion PDL sont l’expression la plus
connue de notre collectif. Nos actions
vis-à-vis de la politique tarifaire des
TER entre 44 et B4 auront aussi per-
mis de placer le débat sur la réunifica-
tion sur autre chose qu’un argument
historique ou culturel, ainsi que d’in-
fléchir quelque peu les tarifs pour cer-
tains évènements. 

Influencer l’opinion
En trois ans de militantisme,

44=Breizh, ce sont 50 000 autocol-
lants, 10 000 affiches, 100 000 auto-
collants pour plaques d’immatricula-
tions « 44 Bretagne » et plus d’une
centaine d’interventions média-
tiques : presse et télévision locales et
régionales, voire internationales
(Pays basque, Polynésie…). Et une in-
fluence certaine dans l’opinion pu-
blique.

Mais malgré le bruit qu’a pu faire
44=Breizh sur la question de la réuni-
fication, notre collectif n’a qu’un ob-
jectif d’agitation politique et ne se
destine pas à devenir un intrument de
masse. Notre action se veut donc être
complémentaire d’autres moyens
d’expression de la lutte pour la réuni-
fication que sont les partis politiques
ou la pression associative. Chacun
milite avec les armes dont il dispose ;
nous, nous avons fait le choix d’une
résistance de terrain, qui n’est que la
conséquence du blocage démocra-
tique sur la question de la réunifica-
tion depuis quarante ans.

Un territoire doté de pouvoirs forts,
uni historiquement, culturellement et
reconnu mondialement, c’est ainsi
que doit se concevoir la Bretagne de
demain et c’est ce que nous défen-
drons le 18 juin prochain à Nantes.

Arnaud Mahé
pour le collectif 44=Breizh
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44=Breizh : 
le choix d’une résistance de terrain
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Il faut une belle dose d’ignorance –
mais ça se trouve, et ça s’entretient ! –
pour nier la dimension historique ou
géographique de l’unité bretonne.
La dimension culturelle est volon-
tiers admise, elle aussi, et même sa di-
versité contribue à la constituer
(langues, costumes, paysages,
danses…), à quelques réflexions
près1. L’argumentation économique
a plus de mal à s’imposer. Peut-être
parce que ses données ne sont pas
toujours immédiatement percep-
tibles. Et sans doute davantage parce
que les artisans de la division de la
Bretagne ont fortement calé leur dis-
cours sur une prétendue opposition
entre le cœur (le sentiment d’appar-
tenance à la Bretagne) et la raison
(qui commanderait le rattachement
aux Pays-de-la-Loire, couloir suppo-
sé de la décentralisation industrielle
dans les années 60 et 70).

La distinction des approches est cepen-
dant assez artificielle. Le 5 novembre
1789, alors même que le nombre, les
contours et le rôle des départements sont
encore discutés, Joseph Pellerin, député
breton du tiers état2, observe avec clair-
voyance devant l’Assemblée nationale :
« Indépendamment de cette longue ha-
bitude où est la Bretagne d’avoir une ad-
ministration commune à toutes ses par-
ties, […] cette province a de grands
besoins qui exigent de grandes res-
sources, et ces ressources n’existeront
plus dans un état de division qui isolera
chaque partie détachée du tout, [et] ren-
dra les divers départements […] étran-
gers les uns aux autres. »

Et Pellerin souligne la cohérence néces-
saire des objectifs et des moyens dans plu-
sieurs domaines communs importants
(les ports, les routes, les échanges), met-
tant en garde contre le fractionnement de
leur gestion, ou en proposant sa correc-
tion grâce à une structure de regroupe-
ment en prise directe avec l’Assemblée
nationale. Le combat pour l’unité de la
Bretagne naît ainsi en même temps que sa
division !

État des lieux
Passé le rêve largement partagé d’une

nation égalisant vers le haut les droits de
tous, la Bretagne se retrouve simplement
privée des siens. Ne désignant aucune ins-
tance, elle ne délibère de rien. Ses collecti-
vités, dont ne relève aucune orientation
majeure, ne maîtrisent pas leurs res-
sources et sont bientôt directement admi-
nistrées par les intendants du pouvoir
central.

Aux Bretons particulièrement, nom-
breux à avoir espéré et préparé la Révolu-
tion, la centralisation la confisque. Les
pauvres sans biens restent pauvres et sans
biens. Une partie seulement des richesses
locales changent de mains entre nantis lo-
caux. En revanche, les flux économiques
sont rapidement réorientés, et avec eux
l’équilibre à venir des territoires.

La Révolution départementalisée ré-
duit en effet beaucoup moins les inégali-

tés que ce qui pourrait contrarier l’élite
désormais au pouvoir à Paris, installée
dans les demi-ruines d’un régime où elle
avait déjà ses aises. Voilà bientôt Napo-
léon, le retour des rois, l’autre Napoléon,
et avec eux les routes impériales partant
de Paris, l’étoile ferroviaire, en attendant
les autoroutes, les TGV-LGV et les lignes
aériennes centrés sur Roissy et Orly. La
région parisienne et la colonisation épon-
gent les vies et l’avenir de plus d’un mil-
lion de Bretons en âge de produire et de se
reproduire. Sa population est multipliée
par dix en deux siècles, quand celle de la
Bretagne peine à doubler en dépit d’une
fécondité record.

De plus en plus mal reliés entre eux et
au reste du continent par des transver-
sales vieillissantes, nos ports, nos cités,
nos bourgs ont du mal à exister dans leur
propre région, pour ne pas parler de l’Eu-
rope, qui pourtant connaissait hier beau-
coup d’entre eux. Alors même que les
Côtes-du-Nord et la Loire-Inférieure des
origines échangent leur place respective
aux deux extrémités du palmarès démo-
graphique des départements bretons,
Nantes est aujourd’hui très largement
distancée par des villes comme Barcelo-
ne, Munich, Turin, Francfort, dans le
groupe desquelles elle occupait en 1800
une position médiane… S’en souvient-
elle encore ? 

Réunification

D
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De nombreux vignerons de la Loire-Atlantique 
indiquent leur appartenance à la Bretagne 

sur leurs bouteilles.
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Clisson « l'italienne », clef de voûte de la défense 
des marches de Bretagne. 

Les enjeux économiques   
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Quand on parle de réunification de la
Bretagne, on ne saurait donc oublier que,
si le décret Pétain-Darlan du 30 juin
1941 crée une région « Bretagne » ampu-
tée de la Loire-Atlantique, la division de
notre pays remonte nettement plus loin
dans le temps, et ses effets néfastes aussi. 

Ces effets sont patents dans de nom-
breux domaines, accentués par un dé-
coupage qui fait obstacle à une informa-
tion et une conscience communes (effet
de la presse, des statistiques « régio-
nales », de l’enseignement qui diffuse le
cadre imposé dans la conscience des
jeunes), et partant à une réflexion et à des
projets communs, qui donneraient nais-
sance et force à des actions communes,
mieux relayées au niveau européen que
ceux de deux circonscriptions mineures
de l’ouest français.

Un poids souvent sous-estimé
Dans La Bretagne réunifiée3, Joseph

Martray et Jean Ollivro soulignent le
poids économique de la Bretagne, aux-
quels ses adversaires, tout en se conten-
tant de beaucoup moins, reprochent en-
core de ne pas avoir « la dimension
européenne ». Combien de régions d’Eu-
rope pourraient en effet inscrire sur leur
carte de visite que leur produit intérieur
brut est supérieur à celui des deux tiers
des États du globe, et
par habitant supérieur à
celui des deux tiers des
États d’Europe ? Que
douze États d’Europe
sont moins peuplés
qu’elle, et a fortiori bien
des régions de l’Union
parmi les plus connues :
pays de Galles, Wallo-
nie, Toscane, Galice,
dotées il est vrai
d’autres pouvoirs.

Son rang de première
région agricole d’Euro-
pe – et la mieux identi-
fiée – est également pour la Bretagne un
outil de promotion et d’influence. Elle
fournit aussi en valeur plus de la moitié de
la pêche débarquée en France. La Loire-
Atlantique et son industrie agroalimen-
taire importante, ou sa viticulture – qui se
noie aujourd’hui dans un « Val de Loire »
saturé d’appellations –, n’ont-elles pas
tout à gagner à partager cette image inter-
nationale forte ? Et l’emploi dans nos dé-
partements !

Dans un autre domaine capital, la réfé-
rence aux « Pays de la Loire » est-elle autre

chose qu’un boulet pour l’image des
chantiers navals de Saint-Nazaire et l’acti-
vité multiple qui les entoure ? Et aussi
agréable que soit leur proximité, la dou-
ceur angevine et les châteaux de la Loire
sont-ils le meilleur faire-valoir d’un dé-
partement qui compte près de 40 % des
établissements industriels de sa « ré-
gion » ?

Disons les choses comme elles sont : la
ville de Nantes sait tellement bien tout
cela qu’elle n’a jamais abusé dans sa com-
munication de la référence aux « Pays de
la Loire », même au titre de capitale, et
préfère associer sa promotion à un « effet
côte Ouest » sur fond de cris de mouettes
ou au qualificatif « atlantique » pour son
port, son aéroport, et même son équipe
de foot ! Ce choix est éloquent.

Dans ce monde de communication où
le « faire savoir » fait partie du « faire »,
combien de régions de France sont aussi
internationalement connues que la Bre-
tagne ? 

Comment de ce point de vue ne pas
comprendre le succès croissant du label
« Produit en Bretagne » auprès des
grandes entreprises de la Loire-Atlan-
tique… et de leurs clients ? Associée à
l’image forte et positive de la Bretagne,
leurs produits bénéficient instantané-
ment d’un « plus » gratuit, mais dont ils

sont bien placés pour savoir qu’il n’est pas
sans valeur !

Comment comprendre à l’inverse
l’acharnement à promouvoir des cata-
logues « régionaux » d’entreprises calqués
sur le découpage officiel, quand on lit
dans l’ouvrage de Joseph Martray et Jean
Ollivro qu’au moment de la parution de
leur livre, 55,5 % des flux routiers de
marchandises allant des « Pays de la Loi-
re » vers la Bretagne et 42 % des flux in-
verses venaient en fait de Loire-Atlan-
tique ou s’y rendaient ? 

Une réalité occultée
Veut-on casser ce qui marche avec l’ar-

gent de ceux qui le font marcher ? Com-
me avec la communication obsessionnel-
le de la « région » en cause, ou avec les
statistiques officielles, qui desservent
l’image dynamique de la Bretagne en im-
putant par exemple à la même « région »
voisine le transport maritime entre Mon-
toir-de-Bretagne et Vigo de vingt à trente
mille camions exportant des véhicules
construits pour Citroën à Chartres-de-
Bretagne ! 

Au-delà de la communication, c’est la
réalité économique qui est occultée et
desservie, et cesserait de l’être avec la ré-
unification… laquelle permettrait en
outre une concertation permanente entre
ports bretons comme entre ports et terri-
toires.

Certains, faute de pouvoir convaincre
de l’intérêt d’un découpage qui casse la
Bretagne, proposent depuis près d’un
siècle de la fondre dans un « Ouest » dont
le nom s’applique depuis longtemps à de
multiples variantes spatiales. Mieux que
tout discours, cette multiplicité témoigne
du manque de sens de l’appellation, pour
ne pas parler de sa totale vacuité en termes
d’image et de notoriété. 

Faut-il encore chercher longtemps ce
que tout le monde sait :
l’image de la Bretagne
est LA bonne image
pour tous ses départe-
ments, et seulement
pour eux ! Mais comme
la Bretagne n’est pas une
île, cela n’exclut pas des
associations territoriales
d’une autre nature, spé-
cifiques mais pas pour
autant dépourvues d’in-
térêt. Nos voisins ne se-
ront pas les derniers à
profiter de la réunifica-
tion ! 

Michel François

1. Président du conseil général de la Loire-Atlantique
dans les années 70, Charles-Henri de Cossé-Brissac a ain-
si estimé un jour bien légèrement que les tuiles du sud de
la Loire montraient que ce dernier n’était pas breton
comme le nord, avec ses ardoises. Mais leur réunion dans
le cadre des Pays-de-la-Loire… et de son département ne
suscitait de sa part aucun commentaire !
2. Élu à son corps défendant par les sénéchaussées de
Nantes et de Guérande. Pellerin est moins convainquant
dans sa défense du trafic négrier, qui bat pendant la pério-
de révolutionnaire ses records du siècle.
3. Éd. Les Portes du Large, 2001.
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La dynamique d'une grande région maritime de Saint-Nazaire à Saint-Malo, qui fait 
gravement défaut à la France, est largement cassée par le découpage régional.

 de l’unité bretonne
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Une unité naturelle
La volonté de prendre en compte la

Bretagne historique repose d’abord sur
une logique écologique. La gestion de
l’environnement s’appuie en effet sur des
écosystèmes complexes, sensibles mais
aussi ouverts, et non sur des découpages
technocratiques sans signification. « Les
limites administratives ne correspondent
pas aux limites naturelles, qui sont celles
qui nous intéressent », souligne Laurent
Duperrin, secrétaire général de Bretagne
vivante. Aussi, comme il n’y a pas de rup-
ture géographique ou écologique entre la
Région Bretagne et la Loire-Atlantique,
l’association a choisi d’adosser son action
sur cette harmonie biologique, sur cette
cohérence paysagère ou géologique (les
cinq départements font tous partie du
Massif armoricain), sur la prévention de

menaces qui sont communes aux cinq
départements, par exemple celles qui
guettent le littoral. Aujourd’hui, Bre-
tagne vivante administre plus d’une cen-
taine d’espaces naturels, dont plus d’une
quinzaine dans la Loire-Atlantique.

Le canal de Nantes à Brest est un autre
élément structurant de la Bretagne histo-
rique, dont l’association Canaux de Bre-
tagne-Kanolioù Breizh se veut l’un des
défenseurs. Son objectif est de fédérer, de
favoriser la concertation et la coordina-
tion de l’ensemble des acteurs publics
comme privés travaillant sur cet espace et
de proposer des manifestations dans une
ambition partagée de valorisation touris-
tique, culturelle et environnementale des
voies d’eau bretonnes. Pour commémo-
rer en 2011 le bicentenaire du début de la
construction de cet ouvrage, diverses

opérations ont été lancées avec le soutien
financier de la Région et de la Loire-At-
lantique dans le cadre de la commission
mixte qui, pour faire avancer des projets
communs, rassemble depuis six ans les
deux assemblées. Le conseil général a éga-
lement entrepris un vaste programme de
réhabilitation et de valorisation du canal
sur les 90 kilomètres qu’il a en charge.
C’est aussi dans la logique de cette coopé-
ration qu’a été créée la réserve naturelle de
l’étang du Pont-de-Fer, un territoire du
Conservatoire du littoral situé à cheval
sur les départements du Morbihan et de
la Loire-Atlantique, ce dernier ayant la
responsabilité de la gestion du site.

L’Institution d’aménagement de la Vi-
laine s’est de la même façon affranchie des
limites administratives. Née de la volonté
commune de trois départements (Loire-
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Le canal de Nantes à Brest (ici à Malestroit) : en matière d’environnement, un symbole de l’unité bretonne.

La Loire-Atlantique a toujours fait partie de la Bretagne et leur passé commun a créé entre leurs habitants des
liens profonds. C’est donc tout logiquement dans le cadre de ses frontières traditionnelles, avec une contri-
bution marquante des acteurs du pays Nantais, que se sont organisées les associations engagées dans le déve-
loppement durable.

Le développement durable 
s’appuie sur la Bretagne historique
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Atlantique, Morbihan, Ille-et-Vilaine) de
lutter contre les inondations, cet établisse-
ment a contribué à la mise en œuvre d’une
politique globale d’aménagement intégré
considérée, lors de sa création dans les an-
nées 60, comme essentielle à la relance de
l’économie de la Basse-Vilaine. Aujour-
d’hui, ses missions se sont étoffées, puis-
qu’elle a ajouté à la lutte contre les inonda-
tions et à la régulation de l’alimentation en
eau potable des thèmes comme la préser-
vation des zones humides, la lutte contre
les espèces invasives ou la restauration des
populations de poissons migrateurs. Au-
delà de la maîtrise de l’eau, elle veille désor-
mais à la préservation d’un patrimoine fra-
gile s’étendant au pays Nantais.

Une approche culturelle
La seconde logique est culturel-

le. Elle est parfaitement représen-
tée par Bruded (Bretagne rurale
et rurbaine pour un développe-
ment durable), association qui
veut mettre en relation des collec-
tivités bretonnes engagées dans
un avenir durable et solidaire afin
de partager et de promouvoir des
démarches ou des expériences in-
novantes et pragmatiques au ser-
vice des Bretons. Elle a d’emblée
intégré le département nantais,
dont deux ou trois communes
ont même été parmi les pre-
mières, en 2005, à lancer le pro-
jet. Aujourd’hui, sur les 119 col-
lectivités adhérentes, 12 se trouvent dans
la Loire-Atlantique.

Ici, pas de déterminisme naturel, mais
le sentiment d’appartenir à une même
communauté humaine qui pousse des
collectivités à échanger. « La notion de dé-
veloppement durable s’inscrit dans une
logique culturelle et la culture renvoie à la
question de l’identité, à l’histoire. La prise
en compte de la Loire-Atlantique allait
donc de soi : nous ne pouvions concevoir
la Bretagne qu’à cinq départements »,
précise Serge Moëlo, maire de Silviac et
co-président de Bruded. À côté de la lo-
gique technocratique, comptable, il y a
une logique humaine qu’il faut encoura-
ger, car la première a malheureusement
tendance à surclasser la seconde. « Si nous
étions dans une démarche humaine, la
question des limites de la Bretagne ne se
poserait pas », poursuit Serge Moëlo.

Même si elle fait référence au milieu na-
turel, Eau et rivières de Bretagne a résolu-
ment opté pour une démarche culturelle,
considérant les milieux aquatiques au
sens large comme un élément majeur de

notre patrimoine régional, au même titre
que la langue, la musique, les tradi-
tions… Créée en 1969 par des pêcheurs
de saumon et des naturalistes inquiets de
la disparition de ce symbole de la qualité
de nos rivières, l’association a décidé en
1983 d’élargir son action et sa réflexion à
l’ensemble des questions hydrauliques :
lutte contre les pollutions, rénovation de
la politique de l’eau, intégration des en-
jeux environnementaux dans les poli-
tiques agricoles, lutte contre le remem-
brement, la rectification des rivières, le
drainage des zones humides, la multipli-
cation des plans d’eau… Et cela de la
source à la mer et sur l’étendue de la Bre-
tagne historique.

Au-delà des frontières
artificielles

Dans leur activité au quotidien, les as-
sociations sont obligées de tenir compte
et souffrent des découpages administra-
tifs. Elles doivent avoir des interlocuteurs
dans les deux régions, ce qui contribue à
accroître les démarches, à doubler les
courriers, les initiatives, les demandes de
soutien… D’où une perte considérable
de temps et d’énergie. 

En outre, comme les politiques menées
par les deux assemblées régionales ne sont
pas complètement superposables (chacu-
ne a sa logique, ses priorités, ses idées, ses
procédures…), le travail de terrain peut
être perturbé, certaines actions subven-
tionnées par le conseil régional de Bre-
tagne étant susceptibles de ne pas l’être
par celui des Pays-de-la-Loire. Le disposi-
tif Eco-Faur, un fonds régional d’aména-
gement urbain écologique mis en place
par la Région Bretagne, dans la logique
du réseau Bruded, qui vise à apporter aux
communes une aide technique et finan-
cière à la réalisation de projets exem-

plaires sur le plan environnemental et hu-
main, en est un exemple. Deux com-
munes de Bruded présentant des projets
identiques pourraient, selon qu’elles se
trouvent pour l’une en Bretagne adminis-
trative et pour l’autre dans la Loire-Atlan-
tique, être subventionnées ou pas. La si-
tuation est parfois perçue comme une
frustration. 

Les communes engagées du 44 sont
néanmoins très motivées, parfois plus
que celles de B4, peut-être justement par-
ce qu’elles ont été intégrées contre leur gré
aux Pays-de-la-Loire, qui nient leur iden-
tité bretonne.

Le conseil général de la Loire-Atlan-
tique et le conseil régional de Bre-
tagne partagent sur cette ques-
tion la même analyse. L’un et
l’autre ont conscience de leur ap-
partenance à un même territoire,
à une même histoire. L’assemblée
départementale soutient
d’ailleurs financièrement des as-
sociations comme Bruded. 

Ces exemples montrent qu’il a
été possible, depuis maintenant
plus d’un demi-siècle, de tra-
vailler entre Bretons sans tenir
compte des frontières artificielle-
ment dressées entre la Loire-At-
lantique et les autres départe-
ments de la péninsule
armoricaine. L’effort doit être
poursuivi et amplifié, en faisant
en sorte que l’unité naturelle et

humaine de la Bretagne serve de socle à la
réflexion et à l’action qui doivent être me-
nées en matière de développement du-
rable.

Patrick D. Morvan

Chaque mois
depuis 1969

présente
et commente

LA VIE BRETONNE
B.P. 90206

22402 LAMBALLE CEDEX
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Les communes du réseau Bruded mènent des expériences origi-
nales en matière d’urbanisme, comme ici à Langouet (56).



12
Le Peuple breton – juin 2011

Énergie

Le projet de centrale électrique à
gaz dans le nord Finistère va-t-il
menacer l’approvisionnement
en gaz des ménages bretons ?
C’est un des nouveaux enjeux du
dossier, à la lecture des inquié-
tudes exprimées par le gestion-
naire du réseau, GRT Gaz, face à
la multiplication depuis deux
ans des projets de ce type partout
en France et à la dépendance
croissante de l’Europe pour son
approvisionnement.

En 2009, le plan indicatif plurian-
nuel (PIP) de la France dans le domai-
ne du gaz pour la période 2009-2020,
préparé par le gouvernement et voté
par le Parlement, dressait un tableau
déjà très clair de l’évolution du mar-
ché mondial du gaz et de ses
conséquences pour la France et
l’Union européenne : « Les
équilibres gaziers nationaux se-
ront de plus en plus, à l’avenir,
conditionnés par les équilibres
gaziers européens. Or, l’Union
européenne sera elle-même
confrontée, au cours des dix
prochaines années, à deux défis
majeurs sur les marchés mon-
diaux du gaz naturel :
– la décroissance rapide (de
l’ordre de – 40 %) de sa produc-
tion intérieure ;
– la demande croissante et
concurrente des autres conti-
nents (selon l’Agence internationale
de l’énergie, la consommation de gaz
naturel devrait augmenter d’au moins
600 millions de tonnes équivalent pé-
trole d’ici 2020, c’est-à-dire d’un
montant bien supérieur à la consom-
mation actuelle de l’Union, qui était
estimée à 455 millions de tonnes
équivalent pétrole en 2007) sur un
marché qui se mondialise de plus en
plus (des taux de croissance de l’ordre
de 6 % par an sont attendus pour le
marché du gaz naturel liquéfié). »

La France importe 97 % du gaz na-
turel qu’elle consomme et la dépen-
dance de l’Union européenne sera de
80 % en 2020, dans un contexte
mondial où l’augmentation de la de-
mande d’ici dix ans sera donc nette-
ment supérieure à la consommation
de tous les Européens réunis ! Les
Français, les Bretons vont-ils se
condamner à vivre perpétuellement
avec une épée de Damoclès au-dessus
de la tête ? Face à la demande chinoise
ou indienne, allons-nous devoir me-
ner des guerres, en Libye ou ailleurs,
pour l’accès au gaz ? Ou alors, la sus-
pension des permis d’exploration du
gaz de schiste en France, par ce même
gouvernement qui les avait donnés en
catimini, n’est-elle qu’une manœuvre
de retardement pour ne pas s’aliéner
une partie de l’électorat, rural notam-
ment, un an avant la présidentielle et
les législatives ?

Comment on est passé de 10 à
40 projets de CCG en France
En 2009, le Parlement avait décidé

d’entériner la construction de
10 CCG (centrales à « cycle combiné
gaz »), dont celle de Montoir-de-Bre-
tagne (44), d’une puissance de
435 mégawatts et entrée en service en
octobre 2010. Elles étaient destinées à
remplacer des centrales électriques au
charbon dont le déclassement a été
programmé. Cette décision pouvait

s’inscrire dans une logique d’applica-
tion des engagements internationaux
de la France à réduire ses émissions de
gaz à effet de serre car, à puissance éga-
le, une CCG émet environ 60 % de
gaz à effet de serre de moins qu’une
centrale au charbon. Ce programme
de 10 CCG était donc acceptable, à
condition qu’il s’accompagnât d’une
politique publique volontariste et
constante en faveur de l’efficacité
énergétique et des économies (habitat
durable, transports en commun…),
et d’un développement soutenu des
énergies renouvelables. 

Or, depuis 2009, le cadre législatif
fixé par le Parlement a explosé sous la
pression des grandes sociétés privées,
qui se battent désormais sur les mar-
chés du gaz et de l’électricité et qui, de
ce fait, pour satisfaire aux exigences de
leurs actionnaires, poussent forte-
ment à la consommation d’énergie

plutôt qu’aux économies afin de
justifier une augmentation du
parc des équipements classiques
de production. Dans ce contex-
te, le projet de CCG dans l’aire
urbaine de Brest, loin de ré-
pondre à une problématique
bretonne de traitement des
pointes de consommation hi-
vernales à l’ouest de la péninsule
(ce que la majorité régionale
consent à admettre du bout des
lèvres depuis le 5 janvier 2011),
s’inscrit au contraire dans une
profusion de projets similaires
dans l’Hexagone, y compris
dans des régions qui produisent

d’ores et déjà plus d’électricité qu’elles
n’en consomment : cf. le projet de
Monchy-au-Bois dans le Nord - Pas-
de-Calais, région qui a produit 47,5
térawattheures d’électricité en 2010
pour une consommation de 35,7 téra-
wattheures. Alors que la puissance
moyenne d’une CCG est de 400 à 450
mégawatts, l’entreprise RTE (Réseau
de transport d’électricité) a fait savoir
que les demandes de raccordement
qui lui étaient parvenues pour des
CCG représentaient une puissance de

Les Bretons
vont-ils se condamner 

à vivre perpétuellement 
avec une épée de Damoclès 

au-dessus de la tête ?

Quand la France  
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16 000 mégawatts, soit l’équivalent
de 35 à 40 équipements.

Tout le matraquage qui a accompa-
gné l’inscription d’un projet de CCG
dans le « pacte électrique breton »
(« cette centrale est faite pour ré-
pondre à un besoin de pointe qui me-
nace la Bretagne d’un black-out ») est
battu en brèche par les faits, mais
qui s’en soucie ? Certes, les élus
de l’agglomération de Saint-
Brieuc, instruits par l’exper-
tise indépendante du bu-
reau d’études Horizons
(septembre 2009), l’ont
bien dit, mais qui les
écoute ? 

Pourtant, la multi-
plication des projets
de CCG en France
met en émoi jusqu’à
GRT Gaz, établisse-
ment chargé de la ges-
tion du réseau de distri-
bution, détenteur d’une
mission de service public
et pourtant société anony-
me filiale de GDF-Suez, lui-
même opérateur privé sur les
marchés du gaz et de l’électricité.
En raison de l’entrée en service de plu-
sieurs dizaines de CCG, GRT Gaz a
prévu des périodes de plus en plus
longues de délestage en période hiver-
nale sur le réseau de distribution du
gaz : 4 jours dès l’hiver 2011-2012,
21 jours en 2013, 52 jours en 2015.
Qui en informera la population ?

De la précarité énergétique 
en plus

Quel sera le coût final pour le
consommateur d’une électricité qui

sortira d’équipements où la moitié du
gaz brûlé est tout bonnement gaspillée
(le rendement d’une CCG tourne au-
tour de 50 %), sans compter les pertes
en ligne sur des réseaux doublés (gaz

et électricité) ? Avec des prix du gaz et
de l’électricité qui flambent d’année
en année, on se doute bien qu’une
électricité obtenue dans ces condi-
tions ne sera pas bon marché pour le
consommateur lambda, qu’il soit un
particulier ou une petite entreprise.
Ce sera de la précarité énergétique en
plus pour bien des foyers obligés de se
chauffer à l’électricité, lobby électro-

nucléaire oblige. Mais qui cela préoc-
cupe-t-il parmi nos décideurs ?

Il faut démasquer les motivations
réelles qui poussent certains pouvoirs
publics à se faire les meilleurs VRP
d’intérêts privés. Il est encore temps de
doter la Bretagne d’un grand program-
me pour l’efficacité énergétique et les

économies, ne serait-ce que pour se
mettre en conformité (mais ap-

plique-t-on encore les lois en
France ?) avec les obligations

fixées par les deux lois is-
sues du Grenelle de l’en-
vironnement. Investir
fortement dans l’amé-
lioration de l’efficacité
énergétique serait la
plus sûre façon d’assu-
rer un avenir aux éner-
gies renouvelables en
Bretagne ; ce sont les
deux piliers d’une poli-

tique énergétique créa-
trice d’emplois nom-

breux et durables… alors
qu’une CCG n’emploie

que 30 salariés.
Plutôt que le scénario d’un

« black out » électrique, c’est bien
celui d’un manque de gaz dès les pro-

chaines années, aux heures les plus
froides de l’hiver, qui menace au-
jourd’hui la Bretagne. Et pourtant,
qui se préoccupe du sort des ménages
bretons qui, se chauffant au gaz natu-
rel, risquent de subir les conséquences
de choix politiques dictés par la main
anonyme des actionnaires ?

Kristian Guyonvarc’h
Conseiller régional

  manquera de gaz

Pour écrire :     
9, rue Pinot-Duclos – 22000 Saint-Brieucudbcontact@udb-bzh.net 

Pour adhérer :    
UDB – 9, rue Pinot-Duclos – Saint-Brieuc

Pour téléphoner :
02 96 61 48 63

Site Internet :   
www.udb-bzh.net

Pour contacter les élus régionaux :Groupe UDB 
13 C, rue Franz-Heller 35700 Rennes cedex

Les adresses à utiliser :



La Bretagne sur Internet par Alain Cedelle
acedelle@yahoo.com@

Les questions environnementales appliquées à l’habi-
tat conduisent à l’écoconstruction : maisons écolo-
giques et bioclimatiques. En complète opposition avec
les clichés nés des trois petits cochons, la construction
en paille cumule de nombreux avantages et séduit les
Bretons.

tiplouz.webou.net

www.habitat-ecologique.org

Ti plouz            

Embruns d’herbe„

À la pointe du Raz, la maison de Frank et Karine défie le
vent et les embruns. Sur une ossature bois avec remplis-
sage de paille, cette maison aux formes rondes et origi-
nales, construite en 2010, utilise également la terre sur le
sol et les cloisons intérieures, et jusqu’au mobilier, avec
de grands canapés de terre crue.

Les enduits de finition intérieure sont enrichis d’extraits
d’algues, selon des techniques traditionnelles du Japon.

Le projet, en autoconstruction, a été organisé en chan-
tiers participatifs, lieux d’échange et de rencontre de
gens de tous horizons. Le blog « Embruns d’herbe » fait
le récit de la construction, assorti d’articles sur l’écologie
et l’environnement.

Le blog de Nicolas est consacré à la construction de sa
maison en paille, à Plumaudan. Une suite de chapitres
donne le détail des étapes : recherche d’un terrain, forma-
lités administratives, recherche d’un architecte… Et aussi
comment isoler un mobile home de logement temporaire
par un hiver froid.

Le site présente beaucoup de petites vidéos explica-
tives, dont une en hommage à la Bretagne.

À noter aussi un article détaillé sur le marché du bois de
construction, et un grand nombre de liens vers d’autres
maisons et des sites d’information sur la maison « écolo ».

Paille de Bretagne   „
Créée en 2004 et basée à Messac, en Ille-et-Vilaine, l’associa-

tion Empreinte a pour objectif la promotion de l’habitat sain, pas-
sif, à faible impact écologique.

Le site Internet d’Empreinte contient beaucoup d’informations
techniques sur la construction bioclimatique et les matériaux
bois, terre et paille. Le programme des activités proposées est
varié : visites de maisons, de chantiers, et stages de toutes
sortes.

Une enquête sur les maisons en paille réalisée en 2009 fait ap-
paraître la Bretagne en tête de classement pour le nombre de
constructions. Même si l’origine locale de l’association a pu in-
fluer sur les statistiques, le développement du bâti en paille est
plus fort en Bretagne.

embrunsdherbe.blogspot.com

Yann et Rozenn ont construit leur maison en paille près de
Lannion entre 2009 et 2010. L’ossature bois du bâtiment en-
cadre des murs constitués de bottes de paille compressée.

Le site Internet « Ti plouz » raconte l’histoire du projet, et réta-
blit certaines vérités : la paille compressée résiste au feu, n’atti-
re pas les rongeurs, est imputrescible à sec…

„

Paille écolo bio„

notremaisonenpaille.unblog.fr
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Occupation de l’usine de la CECAB à Saint-Allouestre

Une centaine de faucheurs volontaires d’OGM ont occupé jeudi 5 mai les locaux de la
Centrale des coopératives agricoles bretonne (CECAB), manifestant ainsi leur opposition
à l’importation de tourteaux de soja OGM en provenance d’Amérique latine, via les ports
de commerce bretons.

Ils réclament un moratoire sur l’importation d’OGM et un étiquetage strict des produits
issus d’animaux nourris avec OGM. Les conseillers régionaux Naig Le Gars (UDB) et René
Louail (EELV) étaient présents sur les lieux. L’usine a été évacuée par la police dans le cal-
me, le lendemain matin.

Mediaco : pas de syndicat chez nous !

On dit parfois que
la lutte des classes
est dépassée, mais
on ne le sait pas en-
core chez Mediaco,
une entreprise multi-
site de levage-ma-
nutention présente
dans la zone indus-
trielle de la Loire, à
proximité de Nantes,
coutumière d’agis-
sements antisyndicaux. La direction a en effet engagé une
procédure de licenciement pour faute grave contre deux
syndicalistes CFDT, « coupables » de vouloir créer une sec-
tion syndicale d’entreprise. 

Une grève de deux jours a été observée par les salariés,
soutenus par leur fédération et par les délégués du congrès
de la CFDT Transports, qui se tenait à Nantes. La direction
devait se prononcer sur le maintien ou non des licencie-
ments.

Le théâtre en breton se renforce dans les écoles

La fédération C’hoari-
va regroupe 19 troupes
de théâtre breton-
nantes, parmi lesquelles
on retrouve des troupes
confirmées comme Ar
Vro Bagan, ou nouvelle-
ment créées comme
Teatr Piba de Quimper et
Mat ar Jeu de Brest. Une
convention vient d’être
signée entre la Région
Bretagne et C’hoariva
pour développer l’initia-
tion au théâtre en breton
dans les écoles et collèges. Cette convention permet la prise en char-
ge de 35 % du coût de l’intervention d’un comédien professionnel.

A noter que c’hoariva organise le premier championnat d’impro-
visation en breton le 11 juin à Cavan, dans le cadre de Gouel broadel
ar brezhoneg.
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Trois emplois valent mieux qu’un

L’UDB s’est mo-
bilisée le 14 mai à
Ty-Losquet, près
de Guingamp, pour
soutenir le projet
d’installation en
production bio et
en circuits courts
sur 15 ha de deux
jeunes associées,
Gael Le Jeune et
Coline Sorel, ainsi
que d’un employé.
Ce projet, rejeté à

une voix près par la SBAFER au profit d’un projet d’agran-
dissement d’éleveurs de volailles et de vaches laitières,
prouve que la coexistence de deux modèles agricoles radi-
calement différents sur un même territoire est une vue de
l’esprit. L’accès au foncier reste plus que jamais un levier es-
sentiel pour l’installation de jeunes exploitants. 

Plus de 400 personnes ont apporté leur
soutien à Gael et Coline.

I L L E - E T - V I L A I N E

Arrestations illégales

Le 2 mai, à 6 heures
du matin, la police a
évacué un squat au
280, rue de Fougères,
à Rennes (notre pho-
to). Celui-ci était oc-
cupé par près de 150
demandeurs d’asile.
Le bâtiment, propriété
du ministère de l’Agri-
culture, avait été ré-
quisitionné par l’asso-

ciation Droit au logement (DAL) le 27 février dernier, dans le but
de dénoncer l’inaction de la préfecture face au problème du lo-
gement des demandeurs d’asile à Rennes, compétence de
l’État. Car si la préfecture s’est engagée à reloger les familles,
rien n’a été prévu pour les autres. La police aux frontières, pré-
sente sur les lieux, en a profité pour repérer les personnes en si-
tuation irrégulière. Ces arrestations illégales ont par la suite été
annulées.
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La contestation a continué 
bien après l'évacuation.

F I N I S T È R E

Spectacle des élèves de Skol Diwan Komman-
na, sous la direction de la troupe Ar Vro Bagan.

D
A

L

M
ar

ie
 G

ué
ga

n

15
Le Peuple breton – juin 2011



16
Le Peuple breton – juin 2011

LE DÉSIR DE L’OMNI-SURVEILLANCE des sociétés encore
dénommées démocratiques et la volonté de mettre en

fiches tout ce qui bouge en leur sein vont bon train.
Certes, les prouesses de la technique ont toujours devan-
cé la nécessaire adaptation du droit et la plus lointaine ré-
signation des mentalités qui en découlent. Néanmoins, il
semble qu’autrefois des penseurs reconnus prenaient le
temps d’envisager l’impact du possible avant sa concréti-
sation dans l’arsenal juridique et l’espace social. Mais,
quand la loi d’airain de l’économie et la croyance sans
faille dans le progrès domine toute autre considération,
l’indispensable temps de la réflexion se réduit comme
peau de chagrin. Agissons d’abord, nous réfléchirons plus
tard. Et tant pis si plus tard peut rimer avec trop tard. 

Et c’est ainsi que nos sociétés perdent doucement le
sens profond de leur raison d’être pour s’enfoncer dans la
barbarie douce du calcul omniprésent et réputé in-
faillible. Le dernier avatar de cette fatale dérive, en appa-
rence anodine, laisse songeur les
citoyens non encore totalement
anesthésiés par les sirènes de la
post-modernité médiacratisée.
L’obligation de « pucer » les ani-
maux d’élevage suscite en leur
esprit éveillé des questions que la
grande masse des adaptés satis-
faits ou contraints a définitive-
ment renoncé à se poser. La puce
minuscule cache pourtant bien
des monstruosités.

Quelle formidable invention
que la possibilité d’avoir un pa-
norama instantané de la répartition territoriale des nom-
breux troupeaux que compte notre bel Hexagone ! Un
simple survol des zones appropriées à l’aide d’un aéronef
muni d’un détecteur de puces électroniques relèvera
l’identité de chaque animal et dressera le tableau général
du troupeau de tel ou tel propriétaire. Depuis le 1er juillet
dernier, les éleveurs ont l’obligation d’affubler l’oreille
des caprins et ovins nouveaux-nés de la miraculeuse
boucle contenant une puce de type RFID (radio frequency
identification data). Dans quelque temps viendra le tour
des bovins. Les porcins, pour la plupart enfermés désor-
mais, semblent pour le moment épargnés par la frénésie
de l’implacable comptage. Dans quelques mois, la seule
identification valable des animaux sera celle-là, y compris
pour ceux à usage domestique. La France ne fait qu’appli-
quer là une directive européenne destinée à rationaliser le
système des aides de la PAC, dit-on officiellement.
Chaque éleveur ne recevra ses subventions que pour des
animaux précisément identifiés. Finie la vache corse fan-
tôme grassement rémunérée, se félicite le technocrate
bruxellois assis devant son écran plat et lisse comme ne
l’est jamais le travail de l’éleveur.

La vision bureaucratique de l’agriculture « moderne »
est en effet aux antipodes de la réalité du métier d’éleveur
de brebis. Ce n’est pas parce que ses animaux sont desti-
nés à terme à nourrir les hommes que le paysan considère
son élevage comme une usine à viande, à l’instar du tech-
nocrate qui n’hésite pas, quant à lui, à parler dans des rap-
ports officiels de « minerai viande » à propos de la ressour-
ce que constituent les troupeaux. L’éleveur digne de ce
nom observe son cheptel au quotidien, l’écoute attentive-
ment afin de détecter le moindre son inhabituel, touche
chacune de ses bêtes qu’il est ensuite capable de recon-
naître au premier coup d’œil. Bref, il vit au contact per-
manent de son troupeau, il vit son troupeau. À quoi
pourrait donc bien servir la détection électronique des
animaux dans cette harmonie aux racines ancestrales ? À
rien ! Que pourrait-elle entraîner si on ne lui résiste ? La
disparition d’un métier, ni plus ni moins. Et c’est proba-
blement le but inavoué – car sans doute difficilement

avouable – de cet excès de ra-
tionalisation. Ce n’est pas un
hasard si les éleveurs qui refu-
sent ce stade ultime de la stan-
dardisation de leur activité et
qui se regroupent au sein du
collectif « Faut pas pucer » 1

sont ceux qui n’ont jamais
vraiment accepté la perte d’au-
tonomie que l’intégration pro-
gressive de leur travail dans le
système froid de l’agrobusiness
a provoquée.

Force est de constater qu’ils
ne sont pas les plus nombreux quand la majorité de la
profession des agriculteurs a depuis longtemps rejeté jus-
qu’au mot paysan, qui rattache pourtant à un sol vivant
avant de signifier une chose à exploiter. Nous devons ce-
pendant les soutenir, car leur résistance dépasse de très
loin le cadre de leur activité d’éleveurs. Nous devons les
soutenir à un double titre :
– en tant que consommateurs désireux d’éviter l’alimen-

tation industrielle aseptisée : que les paysans souhaitant
vivre de la vente directe du produit de leur élevage et
non de subventions européennes ne soient pas
contraints au puçage de leurs animaux, voilà qui nous
concerne particulièrement ; 

– en tant que citoyens conscients que le puçage complet
des troupeaux n’est probablement pas la dernière étape
sur le chemin menant nos sociétés vers un funeste hori-
zon tout à la fois hyper-hygiéniste et omni-sécuritaire. 
Les paysans ont encore les pieds sur terre. Gardons avec

eux la tête sur les épaules.

Yann Fiévet
1. Faut pas pucer : Le Batz – 81140 Saint-Michel-de-Vax – fautpaspucer@laposte.net

Leurre de vérité

Pucez-les tous ! 

Et c’est ainsi 
que nos sociétés 

perdent doucement 
le sens profond 

de leur raison d’être
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Korrika, 30 vloaz 
a skiant-prenet

Etre ar 7 hag an 18 a viz Ebrel 2011
oa bet dalc’het ar C’h/Korrika e bro
Euskal Herria. Darvoud meur ar yezh
eo du-hont. Met petra eo ar C’h/Kor-
rika fidamdoue ? Redadeg bro Euskal
Herria ’ni eo. ’Benn fin eo bet awenet
hor Redadeg deomp-ni gant hini an
Euskariz. Bez’ ’z eus diouti dibaoe
1980, hag ar 17vet Korrika oa ar bloaz-
mañ. Loc’het eo deus Trebiño — hag
a zo un dachennig e bro Alava met
stag da rannvro spagnolat Burgos —
evit erruout e Donostia goude un hen-
tad a 2 500 km. Aozet eo gant AEK
(Artekaritzak eta Euskalduntze Koor-
dinakundeko, aozadur ar c’hentelioù
evit an dud deuet eo). Hervez kont
’vefe bet tro 600 000 den o kemer

perzh er C’h/Korrika, ha degadoù a
viliadoù en degouezh e Donostia.

Ur strollad Bretoned o redek…
D’ar Gwener 15 a viz Ebrel edomp

tro 50 den o kuitaat Breizh gant ur
c’harr-boutin evit mont da redek evit
an euskareg. Aozet eo bet ar veaj
gant Ar Redadeg evel-just met ivez
gant Emglev Bro Douarnenez. Da
c’houzout : degouezh Ar Redadeg
2012 a vo e Douarnenez, se zo kaoz
oa un toullad mat a Douarneniz o vont
da welet ha studiañ penaos e tremen
un degouezh Korrika en Euskal Her-
ria. Nag un degemer a-feson zo bet
eno ! : roet bod deomp en un ostaleri-
yaouankiz nepell eus kreiz-kêr. Ha
dao dei’ ! aet da gantreal e straedoù
Donostia p’ edo lod all o redek en ur

barrez da 1 eur
ac’hann. Pep hini
’noa gwisket bep
e t-shirt Redadeg
2010 gant ur fra-
zenn skrivet en
euskareg war-
nañ : « Bretania
Ere Korrikan »
(Breizh ’barzh ar C’h/Korrika). Ur sa-
pre strollad, me lâr deoc’h, ha plijadur
zo bet o tañsal ar gavotenn da noz e
straedoù ar c’harter kozh.

An degouezh
Redet ganeomp ar c’hilometr

2 486, da 11 e 47 d’ar Sul, kilometr
bet prenet gant aozadur Ar Redadeg
e oa. Steudad ar C’horrika zo stank
mat dija, kantadoù a dud o redek.
Berzh n’eus graet hon kemer perzh :
holl ruz, bannieloù gwenn ha du e pep
lec’h, startijenn ar pennoù-sardin
’barzh ar C’h/Korrika n’eus graet e
« reuz ». Ar c’hilometr 2 487 oa redet
gant ar broioù keltieg bet pedet. Na
brav ! Hag a gammed da gammed,
kantadoù a dud o tont ’barzh ar reda-
deg. Pet a dud en holl e Donostia ?
30 000 pe 100 000, piv ’oar, ur mor a
dud, me lâr deoc’h.

Ar straedoù leun a dud o strakal an
daouarn hag o huchal « Tiki-taka, tiki-
taka, Korrika ! » Erruet e kreiz-kêr
goude div eurvezh redadeg, eo bet
dispaket ar ger kuzh koachet ’barzh
ar vazh-test gant leun a from. Enoret
eo bet dirak an holl dud hag ar medi-
aoù an « Euskalakari ». Ur ger krouet
evit an degouezh e oa : « Euskal » o
vezañ ar yezh ha « kalakari » o vezañ
flapañ, da lâret eo an den a gomz, a
zesk hag a blij dezhañ ar yezh. ’Benn
’fin eo bet enoret an dud a gemer pli-
jadur bemdez o komz ar yezh. 5 leu-
renn vras oa e kreizig kreiz-kêr Do-
nostia, ha leun a strolladoù euskarat
mil anavezet o c’hoari dirak miliadoù
a yaouankizoù dirollet an euskareg.
Un aergelc’h dibar. Kentelius mat eo
kement all : dre ar startijenn, ur skeu-
denn vev mat, yaouank, leun a ijin hag
a grouidigezhioù e sav e chouk eus-
kareg. Deomp-ni d’ober kement all :
« Euskalakari !! » = Flaperzhoneg !!

Tristan an Nedeleg
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Ur stêr hir ha sioul…

Korrika : 600 000 den o 
redek evit an euskareg

Tristan an Nedeleg zo bet da redek er C’h/Korrika gant 50 Breton all
e Donostia, e bro Euskal Herria. Kont a ra deomp ar veaj.

Geriaoueg
Euskal Herria : Bro Euskadi en e fez
Euskadi : an tamm eus Euskal Herria a zo emren
Egoalde : Euskal Herria ar c’hreisteiz (kostez ar Stad Spagn)
Iparralde : Euskal Herria an hanternoz (kostez ar Stad C’hall)
Korrika : redek
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Savet ez eus bet ur grogen vetoñs
graet geler anezhi evit mirout ouzh an
tregont tonellad danvez helosk cho-
met en dazloc’her diskaret da astenn
o gwagennoù pelloc’h. Kefridi milia-
doù a gempennerien e voe. Siwazh
n’eo ket didreuzus ar c’heler-se hag
emañ he stad o vont da fall, savet ma
oa bet evit padout tregont vloaz hep-
ken. Hervez lod arbennigourien e
c’hellfe ar 600 a gilogrammadoù ura-
niom 235 hag ar 70 a gilogrammadoù
plutoniom 239 chomet e kalonenn ar
greizenn degas ur reaktadenn e cha-
denn na c’hellfed ket mestroniañ ha
na vefe ket betoñs ar grogen eviti.
Seul enkrezusoc’h eo stad an traoù
ma oa bet savet ar greizenn-se en ur
zonenn grenndouarel. Goulennet e
oa bet digant Framatome sevel un
dastumlec’h diriskl evit an atredoù
kontammet met faziet o doa an iji-
nourien war o jedadennoù ha diimplij
e chomo ar batis nevez. Ur c’heler
nevez zo da vezañ savet ha koustañ a
raio daou viliard a euroioù. 

Ur c’hard eus douaroù Belarus
kontammet

Anzavet ez eus bet e oa bet lazhet
10 000 a dud gant ar gwallzarvoud,
ha n’eo ket 42 evel ma veze emban-
net bloavezhioù-pad war-lerc’h.
Kontammet ez eus bet un dekvedenn
eus douaroù Ukrainia, met drastus-
oc’h e oa bet efedoù an darzhadenn
e Belarus, er gevred dreist-holl.
Koue zhañ a reas war ar vro-se diwez-

hañ 70 % eus ar radionukleidoù dis-
taolet en aer gant ar greizenn ha kon-
tammet e chomo 27 % eus an dou-
aroù hag an doureier enni
kantvedoù-pad. Kenderc’hel a ra tri
milion diwar an dek milion a Velaru-
sed da vevañ en takadoù kontammet
hep degemer digant ar riez titouroù
didouell diwar-benn stad an traoù.
Anat e teu koulskoude gwallefedoù
ar saotradur nukleel war o yec’hed
ha, peurgetket, war hini o bugale.
Pemp gwech muioc’h a dud a vez ta-
pet gant ar c’hrign-bev hag un hanter
uheloc’h eo aet feur mervel ar vugale
e kornad Gomel, da skouer, abaoe
tarzhadenn Tchernobyl.

Ar gouennlazh daleüs
Ur gouennlazh daleüs eo efed gwa-

shañ gwallzarvoud Tchernobyl her-
vez ar skiantour belarus Youri Ivano-
vitch Bandajevsky abalamour d’an
droug degaset gant ar sesiom 137 e
korf mab-den. Digreskiñ a ra ar feur
genel en tolead kontammet endra ma
kresk ar feur mervel. Kollet ez eus bet

gant Belarus 600 000 a annezidi etre
1994 ha 2008, da lâret eo 6 % eus ar
boblañs. Brasoc’h eo bet ar c’holl en
Ukrainia : 5 400 000 a annezidi, da lâ-
ret eo 8 % eus ar boblañs. Lakaat a ra
ar skiantour-se da gompren n’eo ket
ar c’hontammadur gant an iod 131 an
hini dañjerusañ evit ar yec’hed met
an hini degaset gant ar sesiom 137.
Tregont vloaz e pad noaz skinoberius
an danvez-se diwezhañ endra ma ’z
a da get hini an iod 131 a-benn eizh
devezh hepken, met tevel a ra difen-
nerien an energiezh nukleel war la-
bour ar skiantour-se (bet graet gan-
tañ c’hwec’h bloavezh toull-bac’h
evit e c’houbrenerezh sañset, met
anat eo e oa evit bezañ roet da glevet
d’an holl disoc’hoù enklaskoù e ski-
pailh war an dachenn-se).

Paol ar Meur

Effets de la catastrophe 
nucléaire de Tchernobyl 
vingt-cinq ans après.

Ar falc’h nukleel
Pemp bloaz warn-ugent war-lerc’h tarzhadenn Tchernobyl

Lakaat a ra gwallzarvoud krei-
zenn nukleel Fukushima e Ja-
pan da gompren pegen dañje-
rus e c’hell bezañ dibab ar
mod-se da fardañ energiezh,
ha pa vefe fiziet al labour en ar-
bennigourien eus ar re ampar-
tañ. Seul noazusoc’h e vez efe-
doù seurt gwallzarvoudoù ma
chomont padus. Pemp bloaz
warn-ugent war-lerc’h an
darzh adenn e kinnig dalc’hmat
dismantroù Tchernobyl kon-
tammiñ ul lodenn eus hor rann-
ved.
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Kreizenn nukleel Tchernobyl evit bremañ, war he zu su, difennet groñs 
e luc’hskeudenniñ. (Gant aotre hegarat al luc’hskeudenner.)



Du ha gwenn
ha plas da lenn…

Pezhoù-c’hoari farsus gant Goulc’han
Kervella hag Ar Vro Bagan, embannet
gant Mouladurioù Hor Yezh, 13 €.

Pe z h i o ù -
c’hoari eus ar
Grennamzer
a gaver el levr-
mañ. Troet
int bet diwar
ar c’hrenngal-
leg. Unan oa
ur pezh-
c’hoari endeo,
daou a oa fa-
b l e n n i g o ù

hag an hini diwezhañ a zo tennet eus Le
Roman de Renard. Kavout a reer el levr
tri diviz etre ur skolajiad hag unan eus
ar c’hoarierien o reiñ ur sell war al len-
negezh hag ar c’hoariva er Grennamzer
ha labour Ar Vro Bagan war an testen-
noù. Kavout a reer ivez kuzulioù evit
leurenniñ ar pezhioù. Evel ma lenner
en unan eus ar pennadoù-se (a-zivout
En-dro d’ar poull) : « Pep tudenn a zo
krenn-ha-krak. Arabat lakaat anezho
da c’hoari soutil. […] Gros, gwriet gant
stoup tev, ha n’eo ket gant neud seiz e
rankont bezañ, en o c’hoari koulz hag
en o c’homzoù »… Gros eo ar fent e
gwirionez. Gant ar pennadoù hag an
displegadennoù e vo al levr-mañ ur
benveg labour a-feson evit kelennerien
ha skolajidi pe liseidi.

Ur sarpant glas e-barzh ar c’hlas
gant Évelyne Brisou-Pellen, troet gant
Mark Kerrain, embannet gant Sav-Heol,
7 €.

Setu ul levr plijus plijus da lenn ! Leun a
furnez hep reiñ kentelioù. Leun a vuhez
ivez. Ha skeudennaouet brav gant De-
gast’. Kinniget eo d’ar vugale adalek
eizh vloaz, met plijout a raio d’an dud
vras ivez. Droch e vefe kontañ an istor.
Komz a ra an oberourez deomp eus be-
zañ digor ha degemer an hini disheñvel,
gouzout kemer kiriegezhioù, kaout ijin
ha stourm pa vez ret. En un doare leun a

fent hag a deneridigezh. En em gavout a
reer mat er c’hlasad CM1 skol ar straed

Ja k e z - R i o u
daoust d’an
darvoudoù a
c’hell seblan-
tout iskis…
N’eo ket ar
wech kentañ
da vMark
Kerrain treiñ
o b e r e n n o ù
savet gant
Évelyne Bri-
sou-Pe l l en .
Evel boaz ez

eo c’hwek e yezh. Kalz diduamant evit
nebeud a wenneien.

War diwaskell an istor, un enklask
gant skolajidi ha kelennerien skolaj Di-
wan Gwiseni, C’hwiled 6, embannet gant
TES, 12 €.

D e d e n -
nus-kenañ
eo al levr-
mañ. E miz
Gwengolo
2008 o doa
kroget sko-
lajidi ha ke-
l e n n e r i e n
skolaj Di-
wan Gwise-
ni d’ober un

enklask a-zivout Earl Rae Smith, levier
karr-nij aostralian bet rediet da zouarañ
e Keryar e Gwiseni d’an 3 a viz Eost
1943… Disoc’h an enklask-se hag an
holl labour graet en-dro a ra danvez al
levr-mañ. Ouzhpenn disoc’h an enk-
lask a gaver ennañ kuzulioù evit kas un
enklask a-seurt-se da benn hag ur bern
titouroù diwar-benn an endro istorel.
Ur gwir deuliad pedagogel. Displeget
sklaer, kinniget brav ha gant skeuden-
noù a-zoare. 

Herve Lannuzel

Brud nevez
Mammou fall

Gand an nevez-amzer e-neus soñjet ski-
paill Brud nevez e vefe mad digeri ar gaoz war
eur sujed dihortoz : ar mammou fall. En doser-
mañ e klever mouez meur a hini. Piou int eta ar
merhed dinatur-ze ? Petra o-deus da lava-
red ? Gand ar vez ! Ar vrud a lavar e vefe bet
savet peb a vlog gand lod… Komprenet ho-
peus : war eun ton fentuz eo o-deus skrivet
Mari Leostig, Muriel Le Morvan, Erell Beloni…
Konta o buhez pemdez a reont, o buheziadou
kentoh, etre ar hoant da veza peurvad, da
baka partoud, hag an dibosubl ma z eo. Meur
a gliched a jom war vord an hent. Ar garan-
tez… hag ar hoarz eo ar gwella louzou a-eneb
mojenn ar « vamm vad » ! Skeudennaouet eo
an doser gand dorn ampart ar vlogerez Na-
thalie Jomard.

E lodenn al lennegez e vo heuliet gand from
kendalh An diaoul ouz taol, ha diskoulm Kor-
rika-Redadeg gand E. Brenn. Er pennad-kaoz
e tasson mouez Nolwenn Korbell : daoust
dezi beza gwriziennet en hengoun ez eo eun
arzourez a-vremañ, ha digor. Da heul he rak-
tresou c’hoari ha kana e ya er bed a-bez. Eet
eo skuiz gand tud zo a zastum brud en eur
hoari war koz klichedou… E lodenn ar helaoui
eo red deoh lenn renta-kont ar film Black
Swan, hag hini romant kenta R. Huon, heb di-
zoñjal mond da weled war-lerh piou ha petra
eo bet eet awen A. Le Gouëfflec. Ha m’ho-
peus c’hoant da zeski sinaeg… Geo, posubl
eo, a lavar M. Morvan.

Boued-spered ha dudi war eun dro a gaver
e Brud nevez, e brezoneg mad hag êz. Evid
koumananti : brud.nevez@wanadoo.fr – 02
98 02 68 17 – 4 ru Yves Collet 29200 Brest.
War emgleobreiz.com e heller kaoud al leo-
riou nevez, koumananti en linenn ha prena
Brud nevez e pdf. 

J. Salaun

Resevet hon eus…

u  Breiz o veva / Vivre la Bretagne,
gant Charlez ar Gall, embannet
gant Emgleo Breiz.

u  Nan heb e dad, gant Mikael Ma-
deg, embannet gant Emgleo
Breiz.
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Histoire

EN AVRIL DERNIER, ÉDOUARD HAMON
disparaissait à la veille de ses 91
ans. Ce fut l’une des grandes fi-
gures des luttes antinucléaires
dans l’estuaire de la Loire. Ayant
des terres au cœur du périmètre du
projet de la centrale nucléaire du
Carnet, ce paysan refusa jusqu’au
bout de les vendre à EDF. Comme
le rappelle ses amis, sa résistance
opiniâtre lui valut beaucoup de
pressions et de menaces. Interro-
gée par le journaliste Marc Le Duc,
sa fille, Hélène Hamon, rapporte
que « ce fut une lutte longue et
dure » et que la victoire sur EDF en
1997 « était la fierté de [s]on
père ». Dans l’Estuaire, le com-
bat antinucléaire dura plus de
vingt ans, ponctué d’affronte-
ments, d’actions en justice, de
manifestations et rassemble-
ments festifs géants.

À l’occasion du trentième anniver-
saire de l’abandon du projet de cen-
trale nucléaire à Plogoff, la plupart
des médias font l’impasse sur la pla-
ce dans le combat antinucléaire bre-
ton victorieux des luttes développées
préalablement dans le nord du Finis-
tère, à Ploumoguer – où, dès 1975,
l’UDB éditait une affiche réalisée par
son militant Jakez Castreg –, puis
dans le sud de la Bretagne : à Erde-
ven en 1974-75 et dans leur sillage à
Corsept et au Pellerin, dans l’estuaire
de la Loire. 

Comme pour Plogoff deux ans plus
tard, la lutte du Pellerin entre dans
l’actualité au moment de l’enquête
d’utilité publique. En janvier 1977, les
paysans du site créent un groupe-
ment foncier agricole pour retarder
l’achat des terrains par EDF. Le 8 mai,
dix mille personnes participent à la
première fête antinucléaire sur le site. 

Le préfet de la Loire-Atlantique
donne des consignes aux douze
maires des communes situées autour
du Pellerin pour la procédure de l’en-
quête d’utilité publique. Sept refusent
de rentrer dans le jeu. L’affichage qui
est fait par les autorités à la place des
maires rebelles pour annoncer le dé-
but de l’enquête est déchiré et brûlé. 

Au Pellerin, l’accès de la mairie est
barré par des engins agricoles et le
sous-préfet se fait copieusement ar-
roser de lisier. Les manifestants vont

obliger le préfet à trouver une parade
au blocage des mairies où peuvent
être consultés les registres d’enquê-
te : le pouvoir inaugure la pratique
des camionnettes gardées par les
forces de l’ordre et baptisées « mai-
ries annexes ». 

Un « acte de guérilla »
Le 2 juin à Couëron, la mairie est en-

vahie par des manifestants qui neu-
tralisent deux gendarmes pour s’em-
parer des registres qui finissent en feu
de joie. Les autorités réagissent bru-
talement en arrêtant à leur domicile
quatre agriculteurs et une agricultri-
ce. Un conseil municipal extraordi-
naire apporte son soutien aux incul-
pés. La force de ce mouvement
populaire est sa non-violence. Crai-
gnant une contagion, le procureur
maintient le mandat de dépôts jus-
qu’au procès en arguant qu’on est
devant un « acte de guérilla ». 

Le 9 juin, veille du procès, mille cinq
cents personnes se réunissent à
Nantes. Devant le tribunal, le leader
paysan Bernard Lambert approuve le
mode d’action non violent. Le juge-
ment est brutal : huit mois de prison
dont six avec sursis. Devant le palais
de justice, la stupeur du millier de ma-
nifestants se mue en combativité du
côté de Saint-Jean-de-Boiseau, où
une quarantaine de manifestants dé-
chirent le dossier d’enquête. La ri-

poste brutale des gardes mobiles
préfigure la politique répressive de
l’État français à Plogoff. 

La colère ne retombe pas, avec
deux mille manifestants à Nantes le
14 juin et des affrontements violents à
Cheix-en-Retz. Le 11 juillet, l’enquête
est close dans la confusion. 

Le 18 octobre 1978, les conseils
municipaux du Pellerin et de Cheix-
en-Retz démissionnent à la suite de
l’avis favorable du Conseil d’État à
EDF. La dernière délibération des
deux conseils sera un jumelage avec
Plogoff. Plus rien ne sera comme
avant dans les luttes antinucléaires
bretonnes. La solidarité et la com-
munauté d’action ira en se renfor-
çant entre l’estuaire de la Loire et le
Cap-Sizun. 

Le 20 avril 1979, les autorités de-
mandent des études complémen-
taires concernant le site du Pellerin
en raison de la proximité de

Nantes. Manière d’enterrer le projet
sans montrer que le pouvoir a reculé
devant ces irréductibles Bretons. 

Le Cap-Sizun prend le relais
La leçon est retenue par les habi-

tants de Plogoff, qui prennent le relais
en reprenant le mode de lutte inaugu-
ré au Pellerin. Les gens du Cap vont
l’adapter à leur terrain en apportant
leur touche personnelle. 

Le pouvoir, qui allait aussi reculer en
1981 à Plogoff, ne va pas pardonner
aux Bretons cette humiliation en vou-
lant installer sa « centrale baladeuse »
plus près de l’entrée de l’Estuaire, au
Carnet. 

En 1983, la brutalité des forces de
l’ordre lors des premiers mouve-
ments de contestations sur le site du
Carnet est particulièrement significa-
tive d’un pouvoir qui veut faire plier
les Bretons. On entendra même de la
bouche du ministre socialiste Ed-
mond Hervé, chargé de l’énergie nu-
cléaire, que l’intérêt de la France pri-
me avant celui de la Bretagne. 

Quatorze ans plus tard, des
femmes et des hommes comme
Édouard Hamon ont à nouveau fait
échouer l’État français dans sa tenta-
tives d’implantation de centrales nu-
cléaires en Bretagne. 

Hubert Chémereau

Du Pellerin à Plogoff
L’unité bretonne dans la résistance au nucléaire
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Vingt-sept ans de lutte 
en Turquie

Divisés entre quatre États (Turquie,
Iran, Irak, Syrie), les 25 à 30 millions
de Kurdes sont aujourd’hui tous en
lutte, à des degrés divers et en fonc-
tion de leurs situations, pour le res-
pect de leur identité et la mise en pla-
ce de régimes d’autonomie. 

La lutte armée a été lancée en 1984
au Kurdistan de Turquie par le Parti
des travailleurs du Kurdistan (PKK),
conséquence directe des vagues de
répression qui ont suivi le coup d’État
militaire de 1980 et de la politique
d’assimilation forcée mise en place
par les militaires et les gouverne-
ments successifs qu’ils contrôlent.

Malgré un déploiement militaire et
policier massif ayant entraîné la mort
d’au moins 4 000 personnes (des-
truction de villages, bombardements,
« assassinats extra-judiciaires »…) et
le déplacement forcé de plus de
4 millions de Kurdes, la Turquie n’a
pas réussi à écraser la rébellion. 

Cette politique a, de plus, provo-
qué une évolution sans doute inat-
tendue pour le pouvoir : l’urbanisa-
tion très rapide de cette population
d’éleveurs nomades a accéléré le dé-
veloppement d’une intelligentsia kur-
de qui, tout en continuant à soutenir
le combat de « ceux de la mon-
tagne », a progressivement mis en
place des structures politiques et des
organisations civiles qui relayent les
revendications dans tous les pans de
la société kurde.

Du kémalisme 
au national-islamisme

Le pouvoir en Turquie est désor-
mais aux mains de deux forces anta-
gonistes :
– « l’État profond » est une mouvance
laïque de droite regroupant la direc-
tion des forces armées, le parti ultra-
nationaliste MHP et sa milice (les
« Loups gris »),
les services
spéciaux, les
paramil i ta i res
(« JITEM »), des
éléments liés au
parti kémaliste
CHP (officiel-
lement de
gauche)… la for-
ce principale de
l’État profond
est de disposer
du Conseil na-
tional de sécuri-
té (MGK), orga-
nisme imposé
par les militaires
depuis 1980 et
qui assume une
grande partie de
la réalité du pou-
voir ;
– l’AKP, parti du Premier ministre Er-
dogan et du président Abdullah Gül,
est un parti islamiste et conservateur
issu de plusieurs mouvements anti-
kémalistes de la droite religieuse,
ayant été plusieurs fois victimes d’in-
terdiction de la part des militaires et
s’étant imposé depuis une dizaine

d’années comme le principal parti
turc.

Qu’on ne s’y trompe d’ailleurs pas :
pour anti-kémaliste qu’il soit, l’AKP
ne constitue en aucun cas un progrès
pour la Turquie. Non seulement il n’a
pas renoncé à la définition ethno-reli-
gieuse de la « turquicité », mais il en a
même renforcé le deuxième pan : les
rares acquis du laïcisme kémaliste

s’écroulent, les droits des femmes ré-
gressent, la liberté de penser égale-
ment… tandis que sur le plan écono-
mique, l’AKP mène une des
politiques les plus néolibérales au
monde. Les dernières lois prévoient
par exemple que les employeurs pro-
cèdent sans contrôle à des délocali-
sations, utilisent durant quatre mois
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stagiaires et apprentis sans rémuné-
ration, que le financement des
caisses d’assurance-maladie soit en-
tièrement à la charge des salariés,
etc.

L’AKP a réussi à contrôler l’appareil
judiciaire et la police, ce qui a eu pour
conséquence une évolution de la ré-
pression à l’encontre des Kurdes :
priorité est donnée par le gouverne-
ment à la criminalisation des mouve-
ments, syndicats et associations lé-
gaux, qui sont les victimes habituelles
des rafles policières. Le MGK n’a ce-
pendant pas renoncé à s’imposer via
l’option militaire : les opérations de
ces dernières semaines, massives et
meurtrières, montrent que l’armée n’a
pas jeté l’éponge. Cette compétition
entre forces réactionnaires pour le
contrôle du pays a pour principales
victimes les Kurdes, qu’il s’agisse
des 2 000 élus locaux et militants em-
prisonnés depuis le début des rafles,
en avril 2009, ou des combattants
tués dans la montagne.

Mobiliser dans les urnes 
et dans les rues

Le parti politique qui représente au-
jourd’hui les Kurdes est le BDP (Parti
pour la paix et la démocratie). Victime
d’une loi électorale sur mesure et par-
ticulièrement scélérate, le BDP, com-
me le DTP avant lui, doit présenter
des candidats « indépendants » pour
espérer avoir des représentants à la
Grande Assemblée de Turquie. Si le
DTP avait ainsi obtenu 21 élus en
2008, le BDP espère en faire élire plus
d’une trentaine le 12 juin, fort du suc-
cès massif obtenu par le DTP aux
élections municipales (99 villes ga-
gnées contre 59 en 2004) et provin-
ciales (9 provinces gagnées contre 3
en 2004) de mars 2009. 

La délégation des Amitiés kurdes
de Bretagne en a été le témoin pen-
dant les quelques jours qu’elle a pas-
sés au Kurdistan (arrestation d’une
partie du BDP et de conseillers muni-
cipaux de Hakkari, violences poli-
cières et passages à tabac à Van…). 

Depuis la fin du mois de mars, les
membres du DTK1 et du BDP ont lan-
cé des actions permanentes de
désobéissance civile. Ils établissent
ainsi des « chapiteaux de la paix »
dans un maximum de lieux (notre
photo, page précédente), le temps

qu’il faudra pour faire aboutir les re-
vendications des Kurdes, à savoir
l’arrêt immédiat des opérations mili-
taires et les agressions politiques,
l’octroi sans délais des garanties
constitutionnelles concernant l’édu-
cation et l’enseignement dans la
langue maternelle et permettant l’em-
ploi du kurde dans la vie publique, la
modification du mode de scrutin aux
élections (en supprimant le seuil de
10 % qui empêche la représentation
du peuple kurde à la Grande Assem-
blée de Turquie), la libération de tous
les prisonniers politiques.

D’autres actions sont encouragées,
comme le refus de prêter le serment
d’allégeance imposé aux écoliers,
cérémonie qui se déroule chaque ma-
tin à l’ouverture des cours dans
chaque établissement scolaire de
Turquie : « Je suis turc, honnête et tra-
vailleur. […] Je me dois d’aimer mon

pays et ma nation plus que moi-
même. Je me dois d’aller de l’avant.
Ô Atatürk suprême ! […] Mon existen-
ce est liée à la vie turque. Heureux ce-
lui qui se dit Turc. » Tout est en effet
dans cette prière… 

Briser ce culte de la personnalité ar-
chaïque et cette vision du monde dé-
lirante permettrait enfin à la Turquie
de rentrer dans la modernité. À nous
tous de cesser de vanter un prétendu
« modèle » turc qui n’est en réalité que
violence politique, sociale et culturel-
le. À nous tous de soutenir la lutte des
Kurdes pour leur propre émancipa-
tion et celle du peuple turc.

Jean Roudaut

1. Considéré par les Kurdes de Turquie comme
leur Parlement, le DTK rassemble 101
membres : tous les élus issus des rangs du
BDP, des présidents d’organisations civiles ou
religieuses, des journalistes, des écrivains.

 de Turquie luttent toujours pour leurs droits

Le 25 mai dernier, le
conseil régional de Bre-
tagne accueillait Khaman
Zrar Asaad, haute repré-
sentante en France du
Kurdistan irakien. Une
rencontre rendue possible
par une lettre des
conseillers UDB Chris-
tian Guyonvarc’h et Herri
Gourmelen, adressée le
21 avril à Jean-Yves Le
Drian, président du
conseil régional.

Le Kurdistan irakien est,
depuis 2003, doté d’un
parlement et d’un gouvernement régio-
naux ainsi que d’un président élus dans le
cadre de la constitution fédérale de l’Irak,
qui a succédé au régime dictatorial du parti
Baas. Ce nouveau cadre constitutionnel
autorise les autorités du Kurdistan irakien
à signer des accords directement avec
d’autres entités régionales étrangères, mais
aussi avec les États. C’est à ce titre que le
président du Kurdistan irakien, Massoud
Barzani, a signé un accord avec le Quai
d’Orsay en juin 2010. Un bureau officiel
de représentation, dirigé par la haute repré-
sentante Khaman Zrar Asaad, a été ouvert
récemment à Paris.

Depuis 2003, le Kurdistan irakien a mis
en place et réussi à stabiliser des institu-

tions démocratiques.
C’est aussi un territoire
qui, ruiné par des décen-
nies de guerre et de discri-
mination, connaît depuis
plusieurs années un déve-
loppement économique
et social assez remar-
quable grâce à ses res-
sources naturelles et à un
environnement sécurisé.

C’est dans ce contexte
politique et diplomatique
qu’Akil Marceau, direc-
teur du bureau de la haute
représentante du gouver-

nement du Kurdistan irakien en France, a
pris contact avec Christian Guyonvarc’h
afin de lui faire connaître l’intérêt de sa Ré-
gion à engager des relations avec la Région
Bretagne. Il s’agissait pour la représenta-
tion kurde de proposer de décliner avec la
Région Bretagne les thématiques de coopé-
ration inscrites dans l’accord signé avec
l’État français : économie, éducation et for-
mation, transport urbain, gestion de l’eau,
santé, culture et patrimoine. 

Pour l’UDB, la Bretagne doit apporter sa
contribution, dans la mesure de ses
moyens, au développement humain du
Kurdistan irakien. 

G.B.
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Khaman Zrar Asaad

Une coopération entre le Kurdistan irakien et la Région Bretagne ? 
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Fin des années cinquante, dans le
pays de Retz, à Saint-Mars-de-Cou-
tais plus exactement. L’ambiance est
celle qu’a immortalisée le réalisateur
Jean-Loup Hubert dans Le Grand
Chemin, film tourné à Rouans, à
quelques kilomètres de là, un monde
rural paisible où les gens se connais-
sent, entreprennent ensemble. 

Né en 1959 à Machecoul, Yves
Averty passe son enfance au bord du
lac de Grand-Lieu, happé par le dyna-
misme de ce territoire rural aux portes
de Nantes. Il participe très jeune aux
activités culturelles proposées par le
patronage avant d’intégrer le petit sé-
minaire de Rezé, dès son entrée en
sixième. « J’avais de bonnes notes en
CM2 et on m’a recruté au petit sémi-
naire, proposition que j’ai acceptée, à
la grande surprise de mes parents »,
confie-t-il volontiers, en sachant que
cette étape méconnue de sa vie ne
cadre pas forcément avec son image
d’artiste frondeur et de militant cultu-
rel. 

Il quittera le petit séminaire en pre-
mière, en intégrant le lycée Saint-Sta-
nislas, où il suivra, déjà, les cours de
breton proposés par Roland Le
Moigne, sans toutefois le présenter
au bac : « Pour aller aux cours de bre-
ton, il fallait faire Saint-Mars-de-Cou-
tais - Nantes en mobylette, entre
quinze et vingt kilomètres… j’ai tenu
un trimestre ! »

Du Parti radical italien 
au Cri du cru

Les années 80 sont d’abord les an-
nées fac – droit puis histoire –, mais
Yves a déjà la tête ailleurs. Ces an-
nées sont aussi les années politiques.
Il refuse de faire l’armée et se rap-

proche des courants d’objection de
conscience. 

Avec quelques camarades de fac, il
milite, crée un mouvement alternatif,
le Hors-d’œuvre universitaire (Hou !),
rejoint le Parti radical italien (Yves
prendra sa carte en 1986) et participe
aux congrès de ce parti transnational,
marqué par la personnalité de Marco
Panella et d’Emma Bonino, qu’Yves
rencontrera plusieurs fois. « J’étais
abonné à Combat non violent, militant
anti-militariste, anti-nucléaire, j’étais
à Plogoff… En fait, tous ces combats
m’ont amené à m’engager, jusqu’à
adhérer au PRI, parti dont le logo était
alors le visage de Gandhi. Je me sou-
viens qu’à Rimini, lors d’un congrès,
une copine s’est même adressée à la
tribune en breton ! »

Les années 80 sont aussi les an-
nées « théâtre », car Yves était
membre de la troupe de théâtre ama-
teur de Saint-Mars-de-Coutais. Fan
de Pierre Dac et Francis Blanche, il
écrit des sketchs, des chansons,
s’improvise cracheur de feu. En 1983,
il joue Charles VIII dans la pièce de Mi-
chel Liard, Anne de Bretagne. Il se
souvient notamment des quinze re-

présentations dans la cour du châ-
teau des ducs de Bretagne, et d’une
autre aux Tombées de la nuit à
Rennes. 

Dès 1981, il participe activement
aux premières radios libres. D’abord
au sein de Radio Atlantic à Saint-Her-
blain – « C’était vraiment une époque
formidable! » –, puis Radio Turbu-
lences et CFM à Saint-Nazaire, entre
1983 et 1986, ainsi qu’Alternantes, à
partir de 1987. 

C’est à cette époque qu’il lance
l’émission « Le Cri du cru », qui mar-
quera le début de l’aventure du grou-
pe éponyme, « le plus mauvais grou-
pe du monde » : « Avec Gael Pain [dit
« Rachid Bara »] et quelques autres,
nous délirions à l’antenne. Lors d’une
des émissions, on s’est lancé en
chanson de façon improvisée : Le Cri
du cru était né ! » Chansonniers, un
peu clowns, ils ont porté un regard
décalé sur l’actualité et le monde. 

Le succès du groupe est rapide. Ils
font les premières parties d’Elmer
Food Beat et d’Hugues Auffray (au
festival de Bobital), enfilent plus de
deux cents dates entre 1995 et 2001.
Après la diffusion en boucle de leur

U N  J O U R  A V E C . . .

Yves Averty,
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Coordinateur de l’Agence cul-
turelle bretonne depuis 2001,
animateur radio sur Alternantes
FM et président du comité de
soutien du collège Diwan de
Saint-Herblain, Yves Averty est
à l’origine de beaucoup de pro-
jets culturels bretons significa-
tifs en Loire-Atlantique…

Yves Averty : un combat non violent quotidien pour la langue et la culture.



pilier de la culture bretonne à Nantes

tube Ta culotte de velours au cours de
l’été 1999, ils sont primés « Découver-
te Télérama » au salon de la musique
de La Villette de Paris en 2000. Mais
l’aventure ne durera pas. Marié, deux
enfants, Yves aspirait à un peu de sta-
bilité. 

À l’origine de la Fest Yves
Fin 2001, il devient responsable de

l’ACB (Agence culturelle bretonne),
association qui coordonne et com-
munique sur les activités culturelles
bretonnes en Loire-Atlantique. Il ne se
« calme » pas pour autant. Simple-
ment, l’ancien manager d’EV et des
Baragouineurs ne sillonne plus la Bre-
tagne du Léon au pays de Retz. Avec
EV, groupe mythique celto-finnois du
Nantais Gweltaz Adeux, il a fait
plusieurs tours de France, avec
quelques incursions en Europe
(concerts en Belgique et en Al-
lemagne surtout…), des
concerts improbables, comme
cette scène à Nice, devant trois
personnes enthousiastes. 

Le début des années 2000
marque le second revival bre-
ton après les années noires
qu’ont été les décennies 80 et
90. Une nouvelle scène appa-
raît, qui n’hésite pas, comme
Denez Prigent ou Plantec, à fu-
sionner les styles musicaux. Il a
ainsi collaboré aux « Fest-Noz
System » et à la « Naoned
Breizh Fever » à l’Olympic de-
puis 2006, soirées musicales qui ont
vu se produire les nouveaux sons de
la scène « breizhou », comme Les Ra-
moneurs de menhirs, Plantec et
autres DJ. « Dans la même veine, on a
imaginé la Fest Yves en 1997, au pub
Le Graslin, avec Gilles, le patron à
l’époque, et Claudie Poirier, de l’ACB.
Cette fête, qui a commencé à Nantes,
est devenue la Fête de la Bretagne, re-
prise par la région administrative. Elle
a depuis pris de l’ampleur, avec pour
ambition d’être l’équivalent de la
Saint-Patrick. » 

« La réunification, il faut la faire
tous les jours »

Être au cœur de l’action culturelle
bretonne oblige à une confrontation

directe aux grandes questions poli-
tiques bretonnes, dont la réunifica-
tion : « Le « combat pour la réunifica-
tion » est frustrant, s’enflamme Yves.
Toujours les mêmes arguments pour
arriver à pas grand-chose. Alors, la
« réunification », il faut simplement la
faire tous les jours, sans attendre, par
soi-même et évidemment collective-
ment. Je ne crois pas que la Loire-At-
lantique sera officiellement en Bre-
tagne par une voie politique
« normale ». Les citoyens, et aussi les
hommes ou les femmes politiques,
n’ont pas ce pouvoir. Sur ce sujet
comme les autres, soit ils sont oppor-
tunistes, soit ils sont sincères, mais ça
ne change rien, les dés sont pipés. » 

Avec humour et décalage, Yves
propose que la région administrative

ne s’appelle plus « Bretagne » mais,
par exemple, « Bret. » ou « Tagne » !
« Les choses seront simples, conti-
nue-t-il mi-sérieux, mi-goguenard. Il
manque un morceau ! Ce n’est pas
une plaisanterie, cela montrerait la so-
lidarité des Bretons administratifs par
rapport aux Loire-Atlantiquais. Et
c’est facile à décider ! La Bretagne,
avec le nom complet, ce serait « l’his-
torique », et plus besoin de discus-
sions. Si ça ne se fait pas, on pourrait
aller plus loin : les habitants de la Loi-
re-Atlantique pourraient porter plainte
contre la région B4 pour usurpation
d’identité… À part ça, oui, évidem-
ment, je serai la manif du 18 juin, sur le
stand de l’Agence culturelle breton-
ne. »

L’engagement pour le breton
Et le breton ? « J’ai connu les an-

nées revival, explique Yves, Alan Sti-
vell et Tri Yann, mais aussi les émis-
sions de France 3 comme « Breizh o
vevañ » dans les années 70. J’avais
aussi un voisin originaire de Chante-
nay qui m’a appris, enfant, quelques
mots de breton. » Tout naturellement,
ses enfants sont scolarisés à Diwan et
il participe à la gestion de l’école, à la
création du collège de Saint-Herblain,
puis à l’ouverture de l’école de Save-
nay, s’investissant dans la nouvelle
dynamique du réseau Diwan en sud
Bretagne, avec succès. 

Sur le département, il y a quatre
écoles et un collège pour 263 élèves.
En septembre 2012 devraient s’ouvrir

l’école de Pornic et la deuxiè-
me école de Nantes. « Évidem-
ment, c’est beaucoup d’inves-
tissement pour les parents, les
comités de soutien, les sala-
riés… mais c’est aussi beau-
coup de satisfaction, des
élèves qui parlent breton, une
vie associative qui crée de l’ac-
tivité culturelle, de l’emploi, du
lien social et une existence re-
connue de mieux en mieux par
les collectivités locales, ex-
plique Yves avec optimisme.
Tout ça est un combat (non vio-
lent) quotidien : il faut du bre-
ton dans la télé, à l’université
de Nantes… »

En évoquant ses projets d’avenir,
Yves sourit et répond : « Toujours un
peu disc-jockey, je n’ai pas arrêté cet-
te activité [ndlr : son nom est « DJ
Kozh » !] et je rêverais de revenir sur
scène et monter un one-man-show ! À
plus court terme, j’espère suivre la for-
mation de six mois en breton qui a lieu
à Nantes à partir d’octobre prochain. »

Pierre-Emmanuel Marais

C
la

ud
e 

S
er

va
t

Agence culturelle bretonne 
Morvan-Lebesque
24, quai de la Fosse, à Nantes
http://www.acb44.com

Discographie du Cri du cru
Erika, compilation 
L’hiver des oiseaux, 2000.
Le Cri du cru, autoproduit, 1998.
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Avec ses compères du Cri du cru.
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Fidèle à sa devise – sans hier et
sans demain, aujourd’hui ne vaut
rien – et à sa propre exigence
d’être en constante évolution, le
festival tourne aussi la page sur
les dernières éditions, qui
l’avaient vu progressivement al-
longer sa durée, passant de six à
neuf jours. Avec une édition ra-
massée sur six journées denses,
les organisateurs ont souhaité
avant tout donner un coup de
startijenn à l’un des doyens des
festivals bretons.

Ne reniant en rien son credo,
qui est d’être la vitrine de la cultu-
re bretonne d’hier et d’aujour-
d’hui, le Cornouaille restera le
carrefour des rencontres de
l’identité bretonne avec les cul-
tures du monde. Témoins les invi-
tés de juillet 2011.

La grande scène
Sur la grande scène du festival

tout d’abord, à l’espace Gradlon,
qui accueillera les têtes d’affiche,
le gratin de la musique bretonne
et internationale.

Place à la pop aux accents folks
en ouverture le mardi 19, avec le
Britannique James Blunt, « plus
gros vendeur de disques de la dé-
cennie ».

Le lendemain, retour en Bretagne
avec une soirée dédiée à la chanson.
En première partie, les nouvelles voix
que sont Gwennyn, Cécile Corbel, la
Galloise Lleuwenn, Armel an Hejer,
Yann Raoul et Ifig Flatres, avant de cé-
der la place à la voix bretonne par ex-
cellence, Gilles Servat, qui fêtera ses
quarante années de scène.

Le jeudi 21, soirée nettement plus
trash avec les Ibères de Celtas Cortos,
dont c’est le grand retour en Bretagne,
et le punk déjanté des Ramoneurs de
menhirs. Les amateurs auront « du
goût ».

Surprise le vendredi, avec la venue
de celle qui cartonne dans les ventes
avec son album Bretonne, véritable
phénomène médiatique : Nolwenn Le-
roy.

Soirée plus métissée le samedi 23
avec N’Diale, rencontre du Jacky Mo-

lard Acoustic Quartet avec le trio ma-
lien Foune Diarra. Eux-mêmes suivis
de la création chorégraphique et musi-
cale Afro Breizh. De l’« African ha dis-
kan ».

Et, pour terminer en beauté, l’égérie
folk américaine Suzanne Vega, qui fê-
tera ses vingt-cinq ans de carrière.

Nouvelle vague celtique
À l’espace Évêché, reconduction

d’une formule qui a fait ses preuves :
trois concerts pour 10 €. Un lieu ma-
gique où l’on ira à la rencontre de la
nouvelle vague de la musique celtique.

Le 19, il vous sera donné d’applaudir
la Kreiz Breizh Akademi 3 suivie de
Krismenn, puis de Gilles Le Bigot
Group, pour une seconde version de
son spectacle Empreintes.

Le 20, soirée irlandaise et brestoise
entre Guidewires, Brian Finnegan &
Kan, puis le duo Siam.

Jeudi 21, Cécile Corbel précé-
dera le trio Dónal Lunny-Sylvain
Barou-Padraig Rynne, et le grou-
pe Mandala. 

Vendredi 22, Bagad Penhars &
Co, Dom Duff puis Francis Jack-
son Project. Et, samedi, Lleuwenn
et Pat O’May Group.

Des animations
De nouveau cette année, ren-

dez-vous au théâtre de Cor-
nouaille, où l’on pourra assister à
Divroa, du Strollad ar Vro Bagan,
Avalon Celtic Dances, la création
du festival Heol, la Bretagne en
héritage et Kement tu, qui ac-
cueille les champions de danse
de War’l leur.

Parmi les autres animations, ci-
tons en vrac Ars’Ys et le groupe
vocal Jef Le Penven, le champion-
nat national des bagadoù de 3e

catégorie, du cinéma en partena-
riat avec l’association Gros Plan
et la cérémonie du collier de l’Her-
mine, le vendredi 23. 

Et puis, bien entendu, les tradi-
tionnels « Quai en fêtes » durant
les six jours du festival, l’université
d’été, les stages de danse et de
broderie, les ateliers pour enfants,

les concours divers et variés, les ani-
mations quotidiennes de l’espace
Saint-Corentin et, pour finir, chaque
soir, le fest-noz gratuit, qui verra se
succéder Hiks, Hamon Martin Quintet,
Kelien, Ampouailh, Hent, Startijenn,
Dremmwel…

Quant au dimanche, ce sera Kemper
en fête pour le Cornouaille, avec les
traditionnels défilés, spectacles des
cercles et bagadoù, élection de la rei-
ne de Cornouaille evel just, triomphe
des sonneurs et, nouveauté cette an-
née, des animations de rue par les
Eostiged ar Stangala et la compagnie
Les Quidams. 

Bref, de quoi occuper largement tou-
te votre troisième semaine de juillet.

Philippe Cousin

Renseignements : 
www.festival-cornouaille.com

Cornouaille Quimper
Au cœur d’une ville et d’une culture

Comme chaque année (depuis 88 ans…), le Cornouaille prendra ses quartiers d’été au cœur de Quimper,
du 19 au 24 juillet prochains. Après le changement de nom l’an passé, autre évolution en 2011 : la pro-
grammation est ramenée à six jours au lieu de neuf, mais six jours densifiés, avec un budget égal à celui
des années précédentes.

Festival
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Cette année encore, la Bretagne a brillé à l'international 
et notamment avec Cécile Corbel, qui signe 
la bande originale du dessin animé japonais 

Arrietty, le petit monde des chapardeurs.
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À partir de 1868, le Japon s’est ouvert
au monde après deux siècles et demi de
fermeture, et les modes d’expression ar-
tistiques, dont le haïku, épousèrent des
idéologies venues d’Occident pour se
faire l’écho des bouleversements poli-
tiques et sociaux qui secouèrent à partir
de cette époque la société japonaise. On
vit ainsi pendant la crise économique de
1929 se développer un haïku d’inspira-
tion socialiste avec Sawaki Kin’ichi, ou
un « haïku prolétarien », dont témoigne
ce poème d’Ozawa Takeji :
« Les cheminées d’usine / recrachent / du
sang noir. »

Puis naquirent des courants surréa-
listes, ou influencés par la psychanalyse.
Plus près de nous, des haïku témoignè-
rent de l’horreur atomique à Hiroshima
et Nagasaki, comme celui-ci, écrit par
Saeki Yasuko :
« Pour puiser de l’eau / de mes mains je re-
pousse / les cadavres irradiés. »

En Occident
Mais hors du Japon aussi, très tôt, des

poètes surent dépasser les clichés stéréo-
typés pour acquérir une réelle capacité
de création originale. L’un des premiers
à utiliser le haïku pour témoigner des
terribles réalités de la guerre de 1914-
1918 est le poète français Julien Vocan-
ce. En 1916, sa vie dans les tranchées est
l’étincelle qui fait jaillir Cent visions de
guerre, recueil de haïku qui est un cri de
souffrance :
« La mort dans le cœur / l’épouvante dans
les yeux / ils se sont lancés de la tranchée. »

Plus récemment, la guerre du Viêt-
Nam des années soixante a provoqué
aux États-Unis un puissant mouvement
de protestation qui fut l’occasion d’uti-

liser le haïku, forme tout à fait adaptée
aux circonstances par son expression ra-
massée et percutante, pour dénoncer
une jeunesse sacrifiée au profit d’une
politique hasardeuse. Des poètes de re-
nom participèrent à ce courant poé-
tique, dont voici deux compositions
anonymes :
« Que les éclairs en soit vraiment / que le
tonnerre en soit un vrai / tel est mon sou-
hait ce soir. »
« Cadavres / aux jambes raidies / sur un
seul rang. »

Plus près de nous, la publication en
1999 d’une anthologie de haïku com-
posés par des poètes d’Europe orientale,
Knots (« nœuds »), posait un acte fort de
réconciliation après la guerre fratricide
des Balkans. Des haïku de Croates, de
Serbes, de Slovènes y témoignaient
d’une volonté de reconstruire ensemble

l’avenir. Voici un haïku de Darko Plaza-
nin, qui reçut au Japon un prix pour la
composition suivante :
« L’orage est fini / un garçon essuie le ciel /
sur la table. »

Ou encore, de l’écrivain Vuckovic Ra-
doslav :
« Averse d’avril / un arc-en-ciel a joint / les
deux mondes. »

Forme nouvelle en Occident, le haïku
y a trouvé sa place, puisqu’il permet
d’exprimer sur un mode lapidaire des
sentiments, des émotions, de manière
souvent plus efficace que de longs dis-
cours.

En Bretagne et en breton
Plus près de nous, en Bretagne, on re-

tiendra ainsi, sous la plume de Pierre
Tanguy, ce tableau où perce discrète-
ment un sentiment d’injustice :
« Des grilles autour du verger / défense
d’entrer / les pommes pourrissent. »

Mais ce sont les préoccupations envi-
ronnementales qui inspirent de façon
incisive les poètes, et l’on peut ainsi
trouver, sous la plume de Patricia Chau-
vin-Glommeau :
« À la surface des eaux / des mouettes im-
mobiles / mazoutées. »

Un poète breton émule de la tradition
beatnik, Franck Boussarock, compose
dans la même veine, avec humour :
« Près de Lanrivain, / tous les cyclistes ac-
célèrent / lisier étendu. »

D’autres poètes de Bretagne manifes-
tent leur esprit de résistance face à la
destruction de leur pays, en utilisant
comme Fañch Peru un haïku qui de-
vient arme de combat :
« Kreñv ha dalc’hus / e stourm bro ar 
c’hleuzioù / ouzh nerzhioù an distruj. »
(« Vigoureux et tenace / le pays des talus ré-
siste / aux forces de destruction. »)

On voit ainsi que le haïku, forme
d’expression concise, peut être mobilisé
pour de multiples causes qui sont sou-
vent fort éloignées des thèmes de la poé-
sie du Japon ancien. Les quelques
exemples présentés ici peuvent ouvrir la
voie en Bretagne à des perspectives nou-
velles pour ce genre poétique venu de
l’autre côté du monde.

Et si le haïku devenait… une arme
politique ?

Alain Kervern

Le haïku… 
une arme politique ?

Le haïku est un poème court issu
de la tradition japonaise, qui s’est
acclimaté avec un succès étonnant
à toutes sortes de cultures de par le
monde. Dix-sept syllabes, une cé-
sure, une allusion saisonnière, et
une référence, le poète Bashô
(1644-1694), devenu modèle in-
ternational : voilà quelles sont les
règles qui régissent à l’origine ce
type de poésie, dont l’essentiel est
d’exprimer en quelques mots une
émotion saisonnière.

Poésie

Alain Kervern enseigne le japonais à Brest. 
Il a traduit plusieurs poètes des traditions 
classique et moderne du haïku, comme 

ici ceux de Bashô et de son école
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Livres

u Lettres de la Grande BlasketLettres de la Grande Blasket

Il s’agit du journal de ce modeste Bre-
ton de Plouigneau devenu fin littéraire,
grand diplomate et premier ambassa-
deur de France à Pékin sous Mao. Après
un premier volume passionnant, sa fille,
Bérénice Manac’h, nous en offre un se-
cond, qui court de la France libre à la
guerre froide. 

Séparé de sa famille et de ses amis par
la Seconde Guerre mondiale, Étienne,
qui enseigne dans un lycée turc, s’engage
aux côtés de la France libre et continue,

de façon un peu moins organisée que par le passé, à tenir un
carnet de route, qu’il songera plus tard, à la retraite, à utiliser
pour un ouvrage. Après son décès (1994), sa fille a réalisé le
travail en intercalant des chronologies et des éléments d’autres
journaux intimes et lettres. On s’écrit beaucoup au sein des fa-
milles lors des longues séparations forcées. On assiste au rallie-
ment à la France libre et à sa conséquence, sa radiation de
l’Éducation nationale. Après la guerre, il est secrétaire d’am-
bassade à Prague, puis consul de France à Bratislava, et expulsé
du pays en 1951. Les détails de la vie personnelle s’intercalent
dans un flot d’informations et d’observations précises sur la si-
tuation internationale et la vie en Turquie et en Tchécoslova-
quie. 

Une lecture riche et inédite, agrémenté de photos, qui éclai-
re ces périodes au-delà de la stricte connaissance livresque.

Jean-Jacques Monnier
(Skol Vreizh, 496 p., 27  €)

Les îles Blasket, en Irlande, ont vu
leurs derniers habitants évacués en
1953, en raison de conditions de vie
trop rudes. Elles ont fait l’objet de
nombreuses études, complétées par de
précieux témoignages d’insulaires,
comme celui de Tomás Ó Crohan
(L’Homme des îles, 1929). Un autre de
ces témoignages nous est donné par
Elisabeth O’Sullivan (Eibhlís Ní
Shúilleabháin en gaélique), sous for-
me de lettres adressées à un ami an-
glais, entre 1931 et 1951.

La vie insulaire, les traditions, mais aussi les difficultés pour
soigner les malades ou simplement s’approvisionner, tout est
décrit avec précision et simplicité : « La Saint-Patrick est très
proche. Aurez-vous des fanfares à Londres ? Ici vous savez nous
prendrons une vieille boîte de conserve, et nous taperons des-
sus avec quelque chose en faisant le tour du village le soir. »
Mais, tandis que la population baisse, que l’école ferme, l’éco-
nomie s’effondre en même temps que le moral des habitants.
L’auteur doit se résoudre à quitter la Grande Blasket en 1942 :
« La viande et la nourriture et la farine ont augmenté et cela
ajouté aux autres difficultés des îles ne laisse absolument aucun
espoir […]. »

C’est à Hervé Jaouen que nous devons la traduction de ce re-
cueil. Dans une postface copieuse, il raconte comment, tombé
sous le charme de cet « anglais maladroit et cependant élé-
giaque », il a tenté de le restituer dans un français influencé par
le breton. Le résultat est singulier et touchant, comme la cor-
respondance d’Elisabeth O’Sullivan.

Jacques Dyoniziak 
(Éditions-dialogues.fr, coll. Terre entière, 184 p., 17,50 €)

u Les Vieilles CharognesLes Vieilles Charognes

u Étienne Manac’h, journal intime Étienne Manac’h, journal intime 
(t. II), 1939-1951(t. II), 1939-1951

Ceci est la douzième aventure de Léo
Tanguy, série inspirée du « Poulpe » créé
par Jean-Bernard Pouy : l’idée est de
fixer le profil d’un journaliste-enquê-
teur, en l’occurrence Léo Tanguy, et de
le confier successivement à des auteurs
différents qui le baladent dans diffé-
rentes contrées de Bretagne : le titre Les
Vieilles Charognes fait bien sûr allusion
au Festival des vieilles charrues qui se
déroule chaque année à Carhaix. Léo ai-
merait bien qu’on le laisse tranquille,
mais cet été, le Kreiz Breizh pullule de

dealers, de teufeurs et de flics : il n’a pas fini d’en suer, Léo, avec
la dope frelatée, les rave-parties tragiques et la température cani-
culaire. On retrouve ici, comme toujours, avec plaisir le person-
nage de Léo Tanguy : il est mis en scène dans un milieu qui lui
sied et immortalise en quelque sorte le festival carhaisien.

Klaod Thomas
(Coop Breizh, 190 p., 8 €)

u Breiz o veva - Vivre la BretagneBreiz o veva - Vivre la Bretagne

Le samedi 16 avril, les amis de
Charlez ar Gall se sont retrouvés à
Brest pour honorer la mémoire de
celui qui aura été, pendant plus de
deux décennies, la voix de la Bre-
tagne bretonnante tant à la radio
qu’à la télévision. Pour cette occa-
sion, Emgleo Breiz, sous la direction
de Fañch Broudic, a publié un livre
rassemblant des écrits de Charlez, en
français et en breton, articles d’eth-
nologie, critiques littéraires,
poèmes, billets, nouvelles… Le lec-

teur appréciera le talent multiforme d’un homme ouvert et
chaleureux. Pour les bretonnants, la langue de Charlez restera
une référence. L’ouvrage contient de nombreuses photos in-
édites et est accompagné d’un DVD avec deux films-« testa-
ments », l’un de Mari Kermareg, l’autre de Soazig Danielou et
Paolig Combot.

Herri Gourmelen
(Emgleo Breiz, 290 p., 24,90 €)
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Notre livre du mois

On peut être l’auteur(e) d’un livre histo-
rique captivant sans être un vieux barbon !
Après le livre si original de Roger Faligot
consacré à la vie extraordinaire de Pierre Mal-
herbe au XVIe siècle, Jehanne-Emmanuelle
Monnier, jeune doctorante en histoire à l’île
de la Réunion, nous permet de découvrir le
parcours étonnant de deux Bretons dans la
mer des Indes, au XIXe siècle cette fois. 

De Redon à Madagascar
Dans les années 1820, les frères Lambert

ont passé leur enfance à Redon (trois mille
habitants), qui est encore le port d’attache de
dizaines de navires de commerce parcourant
le monde. Joseph Lambert, né en 1824,
épouse à 22 ans une veuve aisée et âgée de l’île
Maurice, déjà sous souveraineté britannique,
et part y gérer ses plantations de canne à sucre
en pleine expansion. D’abord engagé dans la
marine d’État, Henri, son cadet de quatre
ans, le rejoint pour participer à des activités économiques élargies par
la création d’une société commerciale qui va exploiter la houille à
Madagascar (alors royaume indépendant), puis acheter un navire de
commerce à vapeur. 

Henri se rend à Aden pour amorcer un commerce avec la mer Rou-
ge, conforté par l’inauguration d’une ligne Aden - Port-Louis. Les
Britanniques prennent ombrage de cette intrusion dans leur zone
d’influence et tentent partout de saper l’influence d’Henri, considéré
comme un agent de la puissance française. 

Charmeur et diplomate, Joseph, quant à lui, se lie avec la reine Ra-
navalona de Madagascar et son fils Rakoto. Soucieux d’améliorer le
sort des chrétiens de l’île, il rencontre le pape, Napoléon III et le Pre-
mier ministre anglais. Puis, retour à Madagascar, avec une voyageuse
autrichienne célèbre, Ida Pfeiffer, que Joseph protège, et réception
grandiose à Tananarive, habituellement interdite aux Européens. En-
gagé dans un complot contre la reine, Joseph est assigné à résidence,
menacé de mort, avant de se réfugier à Maurice. 

Une plongée dans le XIXe siècle précolonial
Ces aventures extraordinaires s’étirent sur vingt-sept ans : elles sont

racontées de façon vivante et précise, avec beaucoup de cartes et gra-

vures à l’appui. En 1859, Henri Lambert périt
à 35 ans, assassiné par un équipage en mer
Rouge pour avoir fait de l’ombre à l’influence
britannique. Le navigateur et fonctionnaire
Fleuriot de Langle parvient à faire aboutir le
projet de cession d’Obock à la France. 

De son côté, Joseph Lambert fait un retour
triomphal à Madagascar après la mort de la
reine. Grâce à l’amitié que lui porte le nou-
veau roi, il y relance des activités et devient
ambassadeur officiel de l’île en Europe. Mais
le roi est tué par un complot. En 1864, Joseph
part pour Mohéli, l’une des Comores, se lie
avec la reine devenue veuve et la convainc
d’épouser le prince d’Anjouan, l’île voisine. Il
obtient la concession du territoire de l’île pour
ses plantations, avant de se brouiller avec la
reine et de s’imposer comme régent de l’île. 

Les péripéties sont multiples et l’aventure se
termine mal : Joseph meurt à 49 ans de mala-
die. Il rêvait d’un empire à Madagascar et a dû
se contenter de la petite île de Mohély, lâché

par un pouvoir français qui ne souhaitait ni indisposer le Royaume-
Uni ni soutenir une nouvelle aventure coloniale. 

Cette évocation succincte donne une petite idée à la fois de la vie
extraordinaire des deux aventuriers bretons et de l’intérêt historique
de cette plongée dans le monde complexe des îles de l’océan Indien
au XIXe siècle. Joseph Lambert est certes un aventurier, un homme
d’action. Plus habile que stratège, il a du mal à choisir entre de nom-
breux objectifs contradictoires, parmi lesquels l’appât du gain est re-
lativement secondaire. 

Le bilan est sombre mais l’aventure est passionnante, dans des
terres lointaines et méconnues : un monde d’une complexité extrême
avec les rivalités coloniales, les trafics d’esclaves et les conflits entre
ethnies autochtones ou immigrées. Le récit historique se lit comme
un roman, et donne ensuite à réfléchir. Il est suivi de 130 pages d’an-
nexes : le récit de voyage de l’Autrichienne Ida Pfeiffer, des articles de
presse, des témoignages de contemporains sur Madagascar, des no-
tices biographiques, une chronologie.

Jean-Jacques Monnier

(Orphie, 384 p., 22,50 €)

Les Frères Lambert
Jehanne-Emmanuelle Monnier
Éditions Orphie

Nous avons reçu…
et nous vous en parlerons si la place le permet :
u Dominique Camus – Fées, sirènes et ondines, Contes magiques

des pays de Bretagne, Coop Breizh, 18 €.
u Dominique Camus – Lutins, korrigans et ozégans, Contes ma-

giques des pays de Bretagne, Coop Breizh, 18 €.
u Emmanuel Jussiaux – Passades océanes, Marin et Louvel,

15,90 €.
u Gérard Chevalier – L’Ombre de la brume, Coop Breizh, 13,50 €.
u Christophe Boncens – Dans la forêt (6 albums), Coop Breizh-

Beluga, 33 €.

u Gérard Lomenec’h (dir.) – Contes populaires de la mer et des
marins, Coop Breizh, 15 €.

u Michel Treguer – le-septieme-jour.net, Dialogues, 19,90 €.
u Marie-Christine Biet (dir) – Balade en Bretagne nord, Sur les pas

des écrivains, Alexandrines, 19,50 €.
u Benoît Broyart, Laurent Richard – La Fin des haricots, Coop

Breizh-Beluga, 12 €.
u Mireille Le Liboux – Rendez-vous à Skye, Édilivre-Aparis,

14,50 €.



DAVE SHERIDAN - CIARÁN
SOMERS - NICOLAS QUEMENER

Faoi Bhláth 

Nicolas Quemener est un
guitariste et flûtiste bien connu
dans le paysage musical bre-
ton – Skeduz, Kornog, Hudel,
duos avec Ronan Le Bars et
Audrey Le Jossec. Il y a
quelques années, il a même
été membre du groupe irlan-
dais Arcady, avec lequel il a en-
registré deux albums.

Une incursion dans la mu-
sique irlandaise qui a incontes-
tablement laissé des traces
puisqu’on le retrouve au-
jourd’hui en compagnie du
fiddler Dave Sheridan et du flû-
tiste Ciarán Somers et qu’à
eux trois ils nous proposent un
admirable album, Faoi Bhláth
(« floraison »).

Tous deux originaires du
comté de Carlow (sud-est ir-
landais), Dave et Ciarán sont
des maîtres reconnus dans
leurs instruments respectifs et
ils enseignent tous deux la mu-
sique traditionnelle. S’étant re-
trouvés à l’occasion d’une
session, l’idée de l’album a
germé dans la tête du Breton,
qui propose naturellement à
ses compagnons de venir en-
registrer chez lui, à Guémené-
sur-Scorff. 

Ainsi fut fait et l’on découvre
avec ravissement, en treize
morceaux, pas moins de tren-
te-quatre airs, pour la plupart
irlandais, au sein desquels on
reconnaît une Mélodie pourlet
du Quartet Quemener et une
Marche des charbonniers du
répertoire de Hudel. Ainsi que
de nombreux airs composés
par le grand fiddler Paddy Fa-
hey. 

On retrouve également deux
autres musiciens venus en
amis, Johnny McDonagh au
bodhrán et Michelle Powderly
au violoncelle sur quelques
morceaux. Un album où quali-
té se conjugue avec talent.

(Folk Roads 02/2/2
Keltia Musique)

GOITSE

Comme tant d’autres avant
eux, voilà un groupe de plus
issu de la section musicale de
l’université de Limerick. Goitse,
qui, en dialecte du Donegal, si-
gnifie « viens ici », regroupe cinq
jeunes musiciens originaires
des quatre coins de l’Irlande.

Colm Phelan (bodhrán) et
James Harvey (banjo, mandoli-
ne) viennent du comté de Laois,
Áine McGeeney (fiddle) est née
à Dundalk tandis que Tadgh Ó
Meachair (piano, accordéon)
arrive de Dublin. Et le cinquième
de la bande, Conal O’Kane (gui-
tare), est quant à lui américain. 

Ensemble depuis à peine
deux ans, ils viennent pourtant
de commettre, pour le plus
grand plaisir de nos oreilles, un
excellent album éponyme au
son frais et inventif. Si au pre-
mier abord l’association piano,
accordéon, banjo et fiddle a
tout du céilí band, une pincée
de rythmes teintés d’influences
africaines impulse une colora-
tion plus moderne. Une tournée
en Afrique dès leur première an-
née d’existence a en effet indu-
bitablement apporté sa touche
au niveau de la rythmique.

Un premier album qui fait
mouche par le sens de l’ouver-
ture, notamment dans les ar-
rangements. Tous jeunes et
déjà compositeurs confirmés,
puisque nombre des airs pro-
posés sont signés de l’un ou
l’autre des membres du groupe.
La voix et les intonations de
Áine ne sont pas sans faire pen-
ser à la chanteuse britannique
Kate Rusby, dont elle interprète
d’ailleurs l’un des titres, Bring
Me a Boat. À signaler égale-
ment la magnifique chanson
d’amour Táim curtha bheith I
m’aonar im lui, qui provoque le
ravissement chez l’auditeur.

Pour un groupe aussi jeune,
la musique de Goitse possède
déjà une force et une maturité
qui forcent l’admiration.

(Autoproduit
www.goitse.ie)

CARA
Long Distance Love 

Depuis que je vous l’ai pré-
senté l’an passé1, quelques
changements sont intervenus
au sein du groupe allemand
Cara. Sandra et Claus Steinort
ayant tiré leur révérence, ils ont
été remplacés par Jeana Les-
lie, chanteuse et pianiste des
Orcades, en Écosse, et Ryan
Murphy, piper et flûtiste de
Cork. Car la musique irlandai-
se est toujours leur raison
d’être, même si elle est mâti-
née d’influences écossaises,
canadiennes et même bre-
tonnes. 

Connus et reconnus jus-
qu’aux USA où ils ont déjà ef-
fectué sept tournées à succès,
Cara est également très ap-
précié sur les scènes d’Alle-
magne, un pays qui, depuis
toujours, réserve une place de
choix à la musique irlandaise.

Nouvel album donc pour ce
sympathique groupe, Long
Distance Love. Une habile
combinaison de treize instru-
mentaux et chansons remar-
quablement interprétés par
nos cinq amis, cara signifiant
en effet « ami » en irlandais.

La musique du groupe est
basée sur la virtuosité du piper
alliée à la maîtrise parfaite du
fiddle par Gudrun Walther. Les
flûtes, accordéon et bodhrán
apportant la touche finale à
une musique très inspirée des
maîtres que furent Bothy
Band, Planxty ou Dé Dannan.

Au fil des morceaux sont
successivement visitées l’Ir-
lande – c’est évident – mais
aussi le Canada, les USA ou
les Orcades, d’où Jeana a rap-
porté la superbe Five Shots of
Happiness. Les cinq musi-
ciens ajoutent de-ci de-là leur
grain de sel au travers de com-
pos ou d’arrangements auda-
cieux. 

Une musique riche et diver-
se qui n’a rien à envier à celles
des pays dont elle s’inspire.

(Artes Records ARCD3044 
www.cara-music.com)

DALA
Everyone is Someone

Venues de l’Ontario, les
chanteuses de folk acoustique
Amanda Walther et Sheila Ca-
rabine viennent de faire paraître
l’album Everyone is Someo-
ne. Mais, hormis la province
d’origine, pas grand-chose de
commun avec Loreena McKen-
nitt.

Amanda et Sheila se sont
connues au collège. De leur
amitié naît en 2002 le sympa-
thique duo Dala. Elles débutent
réellement leur carrière au festi-
val folk de Newport et, rapide-
ment, sont reconnues comme
l’un des duos les plus brillants
de ces dernières années au Ca-
nada. 

Revendiquant des influences
des Beatles, de Joni Mitchell,
Neil Young et Bob Dylan, elles
écrivent et composent toutes
les chansons qu’elles interprè-
tent. La voix de soprano
d’Amanda se marie à merveille
avec celle d’alto de sa consœur
Sheila, créant des harmonies
particulièrement lumineuses.

Elles enregistrent un premier
album en 2003, rapidement
suivi de trois autres en 2005,
2007 et 2009, le présent album
que distribue aujourd’hui le la-
bel américain Compass. Onze
morceaux sur celui-ci, chan-
sons nées de la complicité des
deux jeunes femmes, qui s’ac-
compagnent à la guitare, au
piano et à la mandoline. Elles
sont secondées par une foule
de musiciens, parmi lesquels
leurs frères et compagnons.
Une véritable affaire de famille.

Les voix sont agréables, po-
sées avec justesse sur des
textes tout en délicatesse et en
élégance. Un duo qui, à défaut
de racines celtiques, est pro-
fondément ancré dans la mu-
sique folk américaine des an-
nées 70-80.

(Campus Music / Compass 
7 4548 2 Distribution Keltia)

Philippe Cousin
1. PB n° 557, juin 2010.
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Jakez ar Borgn
Pok ha pok

par Pierre Morvan

 

Gweltaz ADEUX 
Ehan

La pause aura duré trois ans
avant que Gweltaz Adeux ne
reprenne le chemin des studios
et de la scène. Voilà trois ans en
effet qu’il a quitté le groupe brit-
to-finnois EV, pour faire le choix
d’un parcours en solitaire. Pour
autant, il n’a pas changé de
voie, son parti pris est toujours
le même, celui d’un rock pêchu
et énergisant, chanté en breton
comme il se doit. Avec Gwel-
taz, la pause est finalement de
courte durée, sa musique dé-
ménage et son chant réveille
les consciences endormies.

Pour ce premier album publié
sous son nom, Gweltaz Adeux
s’est entouré de deux poin-
tures, Nico Guérin, venu de
Garbo, à la basse et Christophe
« Tof » Rossini, du groupe Merz-
hin, à la batterie. Enregistré à
Nantes, Ehan se veut un hom-
mage à la biodiversité, l’eau,
les arbres et la nature en géné-
ral. À la biodiversité culturelle
aussi, avec cette reprise de Re-
dadeg, clin d’œil appuyé à tous
ceux qui œuvrent pour la
langue bretonne.

(Gwen Kivi, 
Coop Breizh, GWK 020)

MAZAD CAFÉ

Peut-on allier sobriété et effi-
cacité ? Oui, et Mazad Café le
prouve, avec cet album plutôt

inclassable mais très classe.
Un saxophone, un accordéon
diatonique et des percus-
sions… et nous voilà entraînés
loin, très loin, aux portes du
rêve et de l’imagination, vers ce
Moyen-Orient compliqué ou
ces Balkans qui ne le sont guè-
re moins… 

La Bretagne est aussi pré-
sente, à petites touches, et
c’est une musique libre, très
libre que nous donnent à en-
tendre Yannick « Jeanno » Jory,
ex-Pires, Alan Madec et Yves-
Marie Berthou. Ces trois musi-
ciens aiment jouer avec les
notes, ça va de soi, mais aussi
avec les mots. Leurs morceaux
ont pour titre Minaret ou Sylva,
mais aussi Volampté ou Xa-
phoon, Komohysdilat ou Ada-
madiou… 

N’hésitez donc pas à pous-
ser la porte du Mazad Café,
pour vous laisser entraîner
dans ce vagabondage instru-
mental aussi propice à l’éva-
sion qu’au voyage intérieur.
Métissé et raffiné. 

(Innacor, 
L’Autre Distribution,

INNA41004)

KEJAJ

Encore un nouveau groupe
de fest-noz, direz-vous ? Oui
mais quel groupe ! Kejaj, c’est
Hervé Lelu, l’ancien talabarder
de Carré manchot et Ronan
Pellen, dont la carte de visite
mentionne, entre autres, les
noms de Hamon-Martin, Ske-
duz ou Dibenn… C’est aussi le
bassiste Étienne Callac, qui a
joué avec Jacques Pellen, les
Guichen, David Pasquet et
dans Badume’s Band. Et l’ac-
cordéoniste Yannig Noguet,
passé notamment par Filifala et
Gwenfol Orchestra. 

Autant dire que les bonnes
fées se sont penchées sur le
berceau de Kejaj, qui démarre
dans la vie avec, déjà, un solide
bagage et d’excellentes dispo-

sitions ! Le disque, comme qui
dirait éponyme, qui résulte de
cet alliage solide, ne laisse au-
cune place aux regrets ni à la
déception. C’est du robuste,
du consistant, de l’inaltérable.
Les airs à danser se suivent à
un rythme qui ne laisse pas de
répit… laridé, suite fisel, suite
gavotte, rond de Saint-Vincent,
suite de Loudéac, kost ar
c’hoat… et l’album vous laisse
éreinté. De quoi danser jusqu’à
plus soif !

(Aztec Musique, 
Coop Breizh, CM2296)

Didier SQUIBAN & 
Jérôme KERIHUEL 
Adarre

On les avait déjà croisés en-
semble sur la route des cha-
pelles ou de Mexico. On les re-
trouve, complices de toujours,
sur cet album, Adarre… De
nouveau. Il n’est plus utile de
présenter Didier Squiban, qui
fait désormais partie des
grands noms de la musique
bretonne. 

Son compagnon de route, le
percussionniste Jérôme Keri-
huel, a lui aussi acquis une soli-
de expérience de musicien, ac-
compagnant de nombreux
groupes ou artistes, passant du
pupitre d’un bagad à la scène
fest-noz avec Tad zo kuit et aux
tablas, qu’il étudie aux côtés du
maître Pandit Girdhari Maha-
raj… 

C’est avec lui que Didier
Squiban revisite donc, de nou-
veau, quelques morceaux an-
ciens, Enez Eusa, Ar Bambo-
cher, Mer d’Iroise, Bangor,
Rond de Rozbraz ou An dro an
douar… Et c’est lui qui a com-
posé le dernier titre d’Adarre,
Beg an truc, qui nous fait voya-
ger des Indes à la Bretagne. Le
premier jalon d’une nouvelle
aventure musicale ? 

(L’Oz Production, 
Coop Breizh, L’OZ 66)

NÉCESSITEUX
Il y avait un petit moment qu’on n’avait pas causé d’Hadopi, l’ins-

tance créée par Sarkozy pour pourchasser les pirates du Net. Elle
vient de faire un bref retour sur le devant de la scène, avec le pas de
deux qu’a effectué le futur papa en lançant son dernier-né, le Conseil
national du numérique… Acte I, Super Sarko reconnaît des couacs,
des maladresses et prend même « sa part d’erreur » dans la mise en
œuvre de la loi Création & Internet qui installait l’Hadopi. Tout est
bon quand on est en campagne et si l’on peut récupérer quelques
voix d’internautes ou de « d’jeuns », pourquoi se priver ? Acte II, un
démenti de l’Élysée : il n’est pas question de remettre en cause le dis-
positif actuel de l’Hadopi, la traque aux pirates se poursuivra et
d’ailleurs les premiers courriers recommandés sont arrivés dans les
boîtes aux lettres… Pas question surtout pour Sarko de fâcher ses
amis, les patrons de majors, Johnny et compagnie… La répression
va continuer, au nom du droit de quelques auteurs nécessiteux… 
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Mots croisés no 244

1 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 

2 3 4 5 6 7 8 9 10 

HORIZONTALEMENT : 1. Haï ; Finis-
terre en Galice – 2. En géologie, entre
le bloc et le caillou – 3. Coup d’œil ;
Amoncellement – 4. Abattra – 5. Com-
mune finistérienne ; Précéda la CEI –
6. Dépense (se) – 7. Vu ; Saint occitan ;
Souhait de réponse – 8. C’est-à-dire ;
Épuisa ; Muet – 9. Balte ; Divisible par
deux – 10. Prêteuse – 11. Quart d’an ;
Déifiés. 

VERTICALEMENT : 1. Surprit ; Flotte
sur l’eau – 2. Désorientées – 3. Sort de
l’onde ; Fini – 4. Achetées – 5. Sans
succès aux examens ; Habitudes – 6.
Ils touchent des indemnités ; Dieu – 7.
Transpirer ; Le Massif armoricain n’en
compte pas – 8. Évaluer ; Commune
du centre Bretagne – 9. Libertaires ;
Adverbe – 10. Entre deux portes ; Plus
mauvais.  

Ronan Pagan

SOLUTION DU No 243

Horizontalement : 1. DAMGAN ;
LOI – 2. ISEULT ; ERS – 3. OSSE-
LETS – 4. NO ; RIA ; NIA – 5. YCI
(Yacht club italiano) ; ANIÈRE – 6.
SIR ; GS ; VIL – 7. IAMBE ; RIS – 8.
ATAO (Breiz Atao) ; LEE (1807-
1870) – 9. QI (quotient intellectuel) ;
MEITNER – 10. UV (ultraviolets) ;
ÉPERNON – 11. EÉB ; ISOÈTE.

Verticalement : 1. DIONYSIA -
QUE – 2. ASSOCIATIVE – 3. MES ;
IRMA – 4. GUER ; BÔME – 5. ALLIA-
GE ; ÉPI – 6. NTEANS (Nantes) ;
LIÉS – 7. RÉTRO – 8. LESNEVIEN-
NE – 9. OR ; IRIS ; EOT (Embedded
Open Type) – 10. ISRAËL ; ORNE.

À l’occasion de la Fête de la
Bretagne, entre autres festivi-
tés, on a pu noter que le Comité
Bro Gozh ma zadoù organisait,
du 14 au 19 mai, une série de
concerts à travers les cinq dé-
partements bretons (Rennes,
Nantes, Batz-sur-Mer, Lorient,
Concarneau et Tréguier) avec la
participation de chorales bre-
tonnes et galloise.

Lorsqu’en 2004 un petit groupe de
bénévoles organise la Fête du Bro
Gozh à Lesneven pour le centenaire
de l’hymne breton, ils ne se doutent
pas encore que quelques années

plus tard ils vont se constituer en Co-
mité Bro Gozh ma zadoù.

En 2006, ils représentent la Bre-
tagne au 150e anniversaire de l’hym-
ne national gallois, à Pontypridd. Et
en 2010, ils organisent la seconde
Fête du Bro Gozh à Lesneven. Enfin,
en novembre dernier, ils se consti-
tuent en comité autour de membres
de l’Institut culturel de Bretagne, de la
fédération des chorales Kanomp
Breizh et de l’association des jume-
lages Breizh-Kembre. C’est l’abou-

tissement de la renais-
sance de l’hymne
breton, un chant inspiré
de l’hymne gallois.

Cette année, pour la
fête de la Bretagne, le
Comité avait invité un
chœur gallois, Côr Mei-
bion Blaenporth – sud
de Cardigan –, pour par-
ticiper à l’ensemble des
concerts aux côtés des
chorales d’expression
bretonne présentes
dans les six villes visi-
tées. À Rennes, Alan

Stivell, qui avait interprété le Bro
Gozh au stade de France lors de la fi-
nale de la Coupe de France de foot-
ball entre Rennes et Guingamp en
2009, s’est prêté au jeu en accompa-
gnant les chorales (notre photo). 

Un documentaire sur DVD
Mikael Baudu vient d’ailleurs de

consacrer un documentaire à ce
chant séculaire. Retraçant l’histoire
de l’hymne breton, il insiste dans son
propos sur l’identification d’un pays à
un hymne. Il présente ici les diffé-
rentes facettes de ce chant connu
des vallées galloises jusqu’aux som-
mets de l’Himalaya, où le peuple kha-
si, au nord-est de l’Inde, en a égale-
ment fait son hymne national. 

Un chant – Hen Wlad Fy Nhadau –
qui fut écrit par le tisserand et poète
Evan Jones, et son fils James pour la
musique, en 1856 à Pontypridd, dans
le sud du pays de Galles. Puis le pas-
teur gallois William Jenkyn Jones
l’emporta dans ses bagages lorsqu’il
s’installa en 1888 à Quimper ; il en fit
une adaptation en breton en 1895. 

Un chant de nouveau adapté par le
barde Taldir Jaffrenou en 1897, inter-
prété publiquement pour la première
fois au congrès de l’Union régionalis-
te bretonne en 1903 et qui sera
d’ailleurs également adapté en cor-
nique en 1904 par Henry Jenner. 

Philippe Cousin

Kan ar galon - Bro Gozh ma zadoù
(Gwengolo Filmoù DVD 01 - France 3 Bretagne -
Distribution Coop Breizh) 

Hymne national breton

La renaissance du Bro Gozh
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PB Services

Agenda de juin

• Dimanche 5. Rassemblement
populaire au site de Lanvian
(entre Guipavas et Saint-Divy)
contre le projet de centrale
électrique à gaz et pour une
politique énergétique durable
en Bretagne. Organisé par le
collectif GASPARE (dont l’UDB
fait partie).

• Lundi 6. « Quelle politique lin-
guistique pour le pays de Di-
nan », conférence organisée
par la section UDB de Dinan
(Plancoët, salle Émeraude, à
20 heures).

• Samedi 11. Journée de forma-
tion sur l’histoire de l’UDB, à
Savenay (complexe polyva-
lent, 3, rue des Mésanges).

• Samedi 11. Marche des Fier-
tés LGBT (lesbienne, gay, bi et
trans) de Rennes.

• Jeudi 16 et vendredi 17. Ve-
nue de notre député européen
François Alfonsi en Bretagne,
dans le cadre de la manifesta-
tion pour la réunification de la
Bretagne :
– le 16 à Brest, pour une confé-

rence-débat sur l’énergie ;
– le 17 à Nantes, pour une

conférence-débat sur l’orga-
nisation territoriale et la ré-
unification administrative de
la Bretagne. 

• Samedi 18. Grande manifesta-
tion à Nantes pour la réunifica-
tion de la Bretagne.

• Dimanche 26. Bureau poli-
tique de l’UDB (pays de Saint-
Brieuc / Bro Sant Brieg). 

PETITES ANNONCES

Le Peuple breton publie sous cette
rubrique des petites annonces. Le texte 

doit ne pas excéder 5 lignes de 50 signes et
être accompagné  d’un chèque de 11,95 €.

Ces annonces sont à adresser 
à la rédaction (BP 1, 29850 Gouesnou).

Cette rubrique est gratuite 
pour les demandeurs d’emploi.
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Résultats du jeu du PB d’avril
Voici les 10 participants qui ont gagné les lots mis en jeu en avril dernier et qu’ils avaient

choisis sur leur bulletin de participation. 
Tirés au sort, ce sont : Gabriel, de Saint-Brieuc (22) ; Glen, de Poullan (29) ; Hervé,

de Brest (29) ; Monique, de Brest (29) ; Yann, de Brest (29), Gwenole, de Villeneuve-Saint-
Georges (94) qui gagnent une BD en breton ; et Yvonne, de Saint-Thégonnec (29) ; André,
de Saint-Malo (35) ; Nadine, de Nantes (44) ; Anne, de Vannes (56) qui gagnent un livre en
français.

Leurs lots ont été expédiés en mai dernier.

Comme d’habitude, pour participer au tirage au sort qui attribuera ces lots, il suffit de nous adresser
avant la fin du mois (le cachet de la poste faisant foi) sur papier libre : vos nom, prénom (obligatoire)
et adresse. Une seule participation par personne et une seule adresse à utiliser : Le Peuple breton,
BP 1 – 29850 Gouesnou.

Balkan Beat Box, Boogers, Chemical Bro-
thers, DJ Tagada, Duoud, Goran Bregovic, Pierre
Perret, Soirée Balkans… ce sont là quelques-
uns des artistes programmés le dimanche 17
aux Vieilles Charrues.

Et le PB vous propose ce mois-ci de gagner 
10 entrées gratuites pour cette journée du dimanche 17 juillet.

Nos réponses
Vos questions

« Posez une question au journal : nous essaierons de vous répondre. Mais… ne soyez pas
impatient, le nombre et la complexité des problèmes soulevés nous contraignent parfois à
différer notre réponse. »

La rédaction du Peuple breton

Combien de Bretons ont reçu
un prix Nobel ?

Réponse

Ils sont deux, qui ont été honorés
du prix Nobel de la Paix, un des plus
prestigieux entre tous. Le premier a
été Aristide Briand, né à Nantes (44)
en 1862. Il est issu d’une famille mo-
deste, dans un quartier populaire et
miséreux. 

Entré en politique aux côtés des
socialistes, Aristide Briand fut onze
fois président du Conseil sous la Troi-
sième République. Il fut aussi un élu
breton, élu et réélu député de la Loi-
re-Inférieure (la Loire-Atlantique
d’aujourd’hui) en 1919, 1924 et 1928
jusqu’à son décès. 

Il joua un rôle important dans le
processus de laïcisation de la répu-
blique française en tant que rappor-
teur de la loi de séparation des
Églises et de l'État. Mais son action
essentielle a pour cadre les relations
internationales après la Première
Guerre mondiale et, pour cela, il reçut
le prix Nobel de la paix en 1926,

conjointement avec l’Allemand Gus-
tav Stresemann, pour sa politique en
faveur de la réconciliation entre la
France et l’Allemagne : il est à l’origi-
ne des accords de Locarno, en 1925.
En 1928, poursuivant son rêve de
paix par la sécurité collective, dont
l’axe serait la Société des Nations, il
a signé avec l’Américain Kellogg un
pacte qui voulait mettre la guerre
hors-la-loi. 

Le deuxième prix Nobel de la paix
est notre contemporain Jean Jouzel,
né en 1947 à Janzé (35). Ce docteur
ès sciences physiques est un clima-
tologue réputé, nommé directeur de
recherches au CEA (Commissariat à
l’énergie atomique) en 1995. Jean
Jouzel est connu du grand public
pour sa contribution au sujet du ré-
chauffement climatique, notamment
par son rôle au sein du Groupe d’ex-
perts intergouvernemental sur l’évo-
lution du climat (GIEC) de l’Onu, dont
il est expert depuis 1994 et vice-pré-
sident depuis 2002. En 2007, il parta-
ge avec Al Gore et les autres scienti-
fiques membres du GIEC le prix
Nobel de la paix.

Jeu du PB de juin

Question 117
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